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CHRONI QUJE DUJ MOIS
pes déCpêèries rcentes3 de Paris nous

1 ,I appris que le ministère dles affaireýs
ragrsvient de publier un Livre

fiýrelatif à la Wédiation exerce par
kgouvernement fra<as sur la
inde dle l'Esp)agne, dans le conflit

pauo-anîiérlcain, Drnlation qui a

1£,eué la suspension des hostilités entre
deux puis:9anoes et la. signature dii

(loci~ u 1n août, préliminaire dut

nué. de paix actuellement discut(é par
t01111151 1 iéeant à Paris.
Ce Livre jaune ne compte (lue 14 pa-
!-ý t 19. documents. Les 1G3 premiers

,iat ýsimplemient les aépêches échian-
enitreý 1ai chancellerie française et

ri~b.Issades de Maidrid et de Wash-
Zgon re-lativemrent à l'exercice de cette
:édiat ion. Ils sont suiviF d'une note du

d'iniodovar del Rio remerciant, au

".p de l'Espagne, le gouvernement
-i *,mais 'Je ses bons off ices, et d'une au.

2de M. William Day, exprimant la
>;àtsfaction de M. MaclCinley d'avoir vu

ieprsentalt: de la France, M. Jules
snn.contribuer au rê%tablissement

la paiix.
dIe(ix-neuvière et dernier document

.-n une circulaire de M. Delcass6,q aux re-
éSentants de la France a l'étranger

17 éuaten ces termes l'origine et
,e résultats de la médiation du gourer-

Muent f rançais.

paris, 115 aoûât 1898.

U11) du mois dernier, l'ambassadeur
àEpgn Paris est venu m'exposer

prix que son gouvernement attache-
ài ce que la rance voulûit bien aut-
~l&rson représentant auprès du gou-

* neu)u]t américalunii prêter ses bons
<ices ; l'Espagne, à l'effet d'ouvrir
-: pourparlers pour le rétablissement
~la paix.

111. leoln y Castillo m'a prié d'exainî-

uer si l'ambassadeur de la République
franç,aise à Wasinugtoïn pourrait re-
mettre du président Mae!Kinley
un message où le gouvernement de3 S. ML.
lit reine régente exprime le souhait qu'il
soit mlis un ternil la situation pénible
de Cuba ; siteQ président des Etats-Unis
accep)tait cette communication, le gon--
vernenteat espagnol demauderait que
M. J. Camtbon fût autorisé à, négocier,
en Soni nom, une suspension des; hostili-
tés, préliinaniire (les négoceiations de
la paix.

-Mû à la fois par (les consid6rations
d'human:iité. et par ses sentiments d'ami-
tié pour les parties belligérantes, le gon-
vernenient, de la RWepubique française a
décidé d'accueillir ces demandes. J'ai
donc autorisé notre repré,sentanit zi re-
mettre aiu président MaclCinley le mes-
sage du gouvernement espagnol Qt à re-
cevoir la réponst% qui y serait faite. En
s'acquittant de cette double mission, M.
Jules Canmbon, sans sortir du mandat
qui lui était eonfié, a pu avodr, avec le
président des Etats-Unis et le secrétaire
d'"Etait du gouvernement fédéral, des
conversations qui semblent avoir -exercé
une heureuse influence sur l'issue de ces
pourparlers préýliminaires.

"AIprès un échange de notes relatives
aux concessions demandées par les
Etats-Unis, il a é-té convenu que les
points,; sur lesquiels les deux parties
étaient tombées d'accord seraient consi-
gnés dans un protocole que M. J. Cam-
bon serait autorisé à signer au nom du
gouvernement espagnol et en vertu de
pleins pouvoirs spéciaux.

"Cet instrument stipule la renoncia-
tion de l'Espagne à tous droits sur Cu-
ba, la ces-sion aux Iitats-Unis de Puerto-
Rico, des îles espagnoles des Indes occi-
dentales et d'une des îles Ladrones. l'oc-
cupation provisoire de Manille par les
fores. am6ricai;nes et l'6vacuation de
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Cuba et (lé Pucr-to-U ivo par les forces es-
iagniotes, la réunîion, à l'ans, le 1er oc-

tobîe lS198 au lu., tar'd. d'un1e commiiis-
sion chargée de néoirle traité dle
paix 0(1fiiit i f.eniin la vessation iunuédia-
IL, des hotltssur terre, et tsur iller.

"Les deux gouvernemenîts s'étant imis
d'accord pour l'adloption de ce protocole,
M. J. (;amlboîi y at applosé sa sýignature le
1*2 aodt. Auss.i1U1 aprè-s, le priýsidunt

Macl~ineya vi vemnent remercie notre
amlbassadeur des bons off ices que le gon-
vernQnient de la République française
vetnait de prêter aux deux pays en con-
tlt. De i3on côté, le gcuv'ernement tespa-
guol m'a fait exprimer sa plus vive gra-
titude.

"Telles isont le-s phiases de l'intervention
à laquelle nous avo-ns -cru devoir nous
prêter. Les considi&ral ions dhmnt ~
le désintéres.sement absolu qui ont ins-
piré notre conduite ne pouvaient faire de
doute pour personne. Je ii'en ai pas
moins tenu àt préeýcsr, pour votre infor-
mation, les circonstances dansa lesquelles
nos offices ont éédemandés et accor-
dé-s. 'Nous pensons avoir atteint le but
que. nous nous 1)ropo-ions en acquies-
çanit au désir le l'Espagne. Il nous es~t
permis die croire. en effet, (lue nous
avons contribué à abréger les souf-
frances de populations cruellem-ent
é,prouvé-es et à faciliter le ré6tablisse-
mýent de la paix entre deux puissan-
ces auxquelles nous portons une égalé
amitié. - Delca.sé."

Elle est rappelée. cet-te miseion Mar-
chland, qui avait traversé l'Afrique pour
aller planterx le drapeau français, sur le
Nil. La France abandonne Faehodla. Il
est triste le voir l'admirable héroîsme
de la petite troupe du commandant 'Mar-
elhaid, aboutir ainsi à une retraite. Cela
est d'autant plstriste, ajoFute-*rons-,
ncus, que la France avait parfaitemont
le droit d'oc(uper Fachoda et d'y rester.

Danfi la discussion diplomatique qui a

FurzE FiRANCAisii

eu lieu entre le cabiniet del Pari-ý et lord
14almsbury. culii-(ci a pi'is des attitudeý
différe-ntes, iais toujours m1obiles, et
évasWres. Tantôt il a parié en s'ouir
pre nlomi tantôt au lioni de l'Egypte;
taîmtrûý au nomi du1 mlalidi dont il se di.
,-ait l'héritier. Quand il a V&rl(é coiLmti
un héritier' (Ilu mahdi, la France a r-
pondlu qlu'il n'avait pli1 hériter que de,,
poss-»ýsis du1 défunt au mlomlent de Sa
mort, et (aue Fachodla nl'en faisait plus
partie. Quand lord Sali.sbury a préau
nomn d1e l'Egypte. puissance va-salce de!_
la Porte, on lui a demiiand6 <le montrer
le mandat qu'il avait reçu du sultan, ou
mêéme (le l'Egy>te. Quand il a pairlé (8
son tioni pur et simple, on in-oquauit
das sa crudité le droit de conquête, on'
lui a dlemianldé en quoi son titreý valait
umieux que c-elui (le la France. A tout
cela, il n'a lien ré1ponidu, parce (lu'il D'y
pouvait rien rép«ndi'e. Au-tant l'argu-f
nuetationi française a été nette et pr&t
(ise, autant la ,sienne a été vague et 1
cýonfuse.. Il a (lit, une fois, que 'IEgyvpte4
alyant poss,,édé jadis le Soudan, n'avait1
jamais pu le perdre ;«ni quoi il oubliai.,
(lue, c'était l'Angleterre qui le lui avai~
fait abandoniner. et que cet abandon luit
avait paru à ce point définitif qu'ellei
mêmie s'en était a(ljugé un partie eý 11
avait librement n(-gociél sur le reste avýeý
d'autres puissances. Il a dit, plus tard,.
qu'en effet tous ces territoires avaienl
par le di'oit de la force. léýgitiniîieet a
partenti au malidi, tuais que leý mêmV
droit les avait fait passer sous sa Pm.~ j
pro dominationi, oubliant qu'à l'lieur6«.
exacte oû1 cette espèce le tasu~a{
diation s'est produite,Fachoda n"îppartej
nait plus aux derviches. AIor-ý, que re
tait-il L

Il restait que l'Anglewerrê', étant deeil
déc, à s'emp)arer définitivement le tout'.~
la vallôe du Nil. 4lle mioilisait s'a flott
et faisait ainsi comprendre à la Franu
qu'il fallait choisir entre la guierre
l'abandon de Fachoda. La Francel'
choisi. Le gouvei'nemc-nz de la Républ j
que renonce à Fachoda en 1898. coron {1
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gl avait renoncél à l'Egypte en 1882.
çtunce >uode- reculade, encore lus

isâiartionnable que la preiètre-, car Il
eù été bivn facile de ne, pas aller à Fa-
ý40da, dlu mloient oil l'ou n'étý,At pa,> dté-
dé( à y r(eter malgré l'Ang-leierre. A

jutui bon avoir demiandé6 au coiman-
dant Marchand d'accomplir une tae
Iîrudigieuse, sli l'on devait le désavouer?
Et on ne saurait nier que Marchand c-fit
Keu l'ordre d'arriver à Faehoda co(Ite
~que conite.

Un député français, M. LeC Iérissé,
Éient de faire publier plusieurs lettres

~qu'il a reçues du commandant Mar-
leband. Dans une de ces lettres, que nous

ý- raprodisons, 'Marchand insiste sur l'or-
Ž>dre formel qu'il avait reçu d'arriver

quand mêmie .1 Fachoda. La lettre est
datée, de Fort-De,ýaix, sur la Soueli. Le
tewniud(ant .Marchand dit:

...Je -suis sur le déýpart avec la flot-
Élile (les pirogues en bols, la Merebra
ayamt éIté occupée par l'avant-garde de
là mission que commande, pour cette

Cçriode, le capitaine Baratier. Je mets
.îiusi chiacun de mesl officiers à l'avan-
-.ýe, successivement, pour que cýhacIun
l'eux puis,-ent faire quelque chose d'in-

"Ma flotille it vapeur et e-n acier est
uirrtée pour le moment, par la dispari-

ho ,ul)ite deos eaux, a'emplacéIes par des
(lnage e sable dans le lit du Soueb-I "Il éait éc-rit qu'*au('uiiii (iffiulté-. au-

tan ob)stacle, auicune tribulation nec
ous serait épargnée ;mais je ne mie

iLmuble pas, je mais que j'arriverai le
.1erL Fachioda - peut-être de quel-

pes jours, (le qnelqueýz heures seule-

-et- ni enfin le premnier, d'une fa-
encore assez importante et digne de

raie, malgréý la dangereuse fai-
(Imoyen, qu'om m'a donnèls au

J!t'Part. ot qu'il nous a fallu former dIo
'Ale-, pitce->, en route.j "Pouir le nioment. je vais forcer le pas-
L«3(e du "sden pleine saison sèche.
ITtQ de> pirogues, embarcatioLs que les

El~AT1UUi RkA CAD-E 5

Egyptiens n'ont jamais OSé employer
dans ces parages. Cela nous amuse 1
Un dang-er de plus ou dle moins, n'est-cet
pas, puisque nous vivons dedans,, ça ne
peut compter.

",Les p)ostes français créés-z par la mis-
sion jalonnent le Baht'-el-Ghazal à ýcette
heure. Je ne crains ni les Belgeo, ni leS8
Anglais ;nons vivons au milieu de Sept
àt huit millions au moins de I)unk-as, qlui,
déjà nos amis, vont devenir nosalis

"Je vaie, maintenant travailler les Chil-
loutis. Peut-être on va rir'e. d'ici peu,
sur le Nil. Si nos efforts réussissent,
c'est onze -à douze millions d'hommes
que -nous allons grouper autour du pa-
v-illon français.. . et qui, certes, ne dé-
sirent pas le retour de- la domination
égyptie nne (ici, on dit turque), dont ilg
ont tâlté.

"T1oute ma politique, à cette heure, est
dirigée dans ce sens. Peut-être allons-
nous avoir, je parle de la dpoai

frnasun formidable et complet
triomphe de ce côté !...

<'La santô est excellente sur toute la
ligne. Alors que nous mourions de faim
entre Banghi et Semlo, et ýsurtout entre
Semnio et Fort-De-saix, et quýe les dangers
de la faine., grandissaient àt mes yeux,
noue nageons ici dans l'abondance qui
s'attache forcément à une réýgion dépas-
s ant en densité dle population celle de
la, France.

"Bref, nous soumnes "d'attaque," et
je pourrais, facilemient nourrir ici, et
jusqu'àl Fachoda, deux mille hommes, si
Je les avais, hélas ! ce qui ne serait pas
de trop pour rés-,ister aux efforts de 40,-
000 qui s'avancent par les deux extré-
mités du Nil.

"Il est vrai que l'on mi 9annonce une
ûomni)agnie de renfort, mais Je n'omse plus
y ,croire, on m'a trop laissé sans moyens
et sanz nouvelles les jours de malheur.

"Il faut que je marche et que j'essaie
d'achever avec les 150 tirailleurs que je
possède pour toute armée et qui sont
éreintéls par les vingt terribles mois qui
viennent de s'écouler.
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"Ceîît inquante liomnies contre qua-
w.nteý mille ! 1! si e n'est pas "'tor-
(mut' ! C'est avec cela qu'il a faillu tra-
verser l',&fricliue. eu occupant le Bahr-
el-Gliazil, et le Nil, bientôt, apriNs avoir
pacifié le Congo, apportéî sept mnille
eharges, elharrié uIie flotille!

"On me doute de rien en Franee, et il
faut croire tout de même qu'on doit
avoir' une- dos;e de4 'onfhian(ce (dins les offi-
cicxn auxquels on confie une tâche de ce
calibre ! C'eet inouî, niais flatteur.

"Il es-t vrai qu'on m'écerit de Paris que,
si j'ai le malheur d'échouer, je serai villi-
pend(-, traméil dans la boue et haché mué-
mne comme chair .l pâ1té. Avec ea, c',est
complet ! Me voilil bien averti!1

"Il n'y a que chez nous que "l'ordre dle
faire beaucoup aveic rien" peut être don-
né sans rire!

"Après tout, on peut toujours mourir.
on est presque siflr d'avoir une belle cé-
î'émon;e, à la Madeleine, deux ou trois
ans après. .. "

Et ce sont ces efforts, qlui vont rester
vains, parce que le gouvernement f ran-
çais consent à passer sous les fourches
caudines de l'Angîeýterre ! Tant d'int-eli-
ligente énergie ne, portera pas ses fruits :
la France évacue Fachoda sans méme
ceonserver accès sur les r!vçes du 'Nil!

O.n mande de Paris que le? ministre de
la marine a nommé chevaliers de la Lé-
gi!on d'honneur, le, lieutenant datlei
de, marine Jacquin. qui faisait partie dû
la colonne commandée par le capitaine
Gouraud, et qui a pris lui-même à la
course Samory.

Ee§t égalemient nommé chevalier de la
Léegion d'honneur le lieutenant d'infain-
têriel de marine Woellfel, qui a capturé,
àI Nzô. ce qu'on a nommé la "smala" de
Samory.

Ces récompenses n'avaient pas été ac-
cordées à. ces deux officiers en même
temps qu'aux capitaines Gouraud et

(aden, parce que M. Lockroy, îniuisq-.-
dela maine, leur ('hel, était a~n

Paris pour son voyage en Corsezt, en
nisi-e et en Algé-rie.

UN H0NME1 FORT

La villQ d14? Toronto posèdëdan
murs; un plus grand nombre dekrre
athlétiques qu'aucune autr-e ville,,
Amérique, dle pol)ulation égale. Le(.I
taige. le~s jeux decrose cî-iekc
lanwn-teanis et autres ont v1acuu ls W
centaine ou heiu' millier d'eýiitliousji4.
tes, et le nombre d'amateurs qlui s'e~
traînent <lurant la belle saison est ir
grand. Personne ne peut nir qiý t
l'exercice physique en modérationDi
autant de bien qime les excè-s (lu mêë I
genre font de nùfl. Un cas très int(lxj t
sant a elté port6 -à notre attention, d4
inièrement, par une entrevuel entre DO
correspo-ndant 

de Montréal et M. JTsh ý1Harris. un étudiant en médecine du «
lège MeGilI, qui est en même ten,4 î
l'heureux posseseur d'un physique p :

fait. Après une longue et itîcsI
conversa.tion, dl dit que durant sou
tralinement, il ne touchait aucune
(lueur, pas m6rme la famreuse bière E~
re, dont tant d'athlè~tes font uýî
ge. Il se permet toute D"
d'aliments simples, choisis

lsarticles qui n'engraissentP <
il est surtout enthousiaste <lu filniut
Bovril - extrait de boeuf - dont ,i
parle avec chleîu" comme étant le '

dstoniques et fortifiants. Il lit, de Pli,"t
qu'aprèe, avoir beaucoup expérimient6t
a trouvé que le Bov-rll était un PrOd
précieux et parfait, qui nour-issait i-11
fortifiait le système, sans produire Ç
,graisse, si contraire aux athlètes. 'E
nion de cet athlète intelligent et fortj E
vrait avoir la comzidéradlon de tous
jeunes gensý qui désirentcomne
tude de n'importe quelle bra.nchîe de,
clef' physique demandant le' pluS gi
dév'loppenmt: possible.
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Feuilleton de La Bonne Littérature Française
OCoBrowE 1898.

JCH llSDS

1

-Plus de jolies femmes à Nice ! se

kria Léonce. Et celïe-ci donc ? Re-

i 3de.

[Guidé par l'indication de son ami, Jae-

aes perçut, dans un landeati découvert

té contre la bordure du trottoir des

glais, une jeune fille d'une rare élé-
nee et d'une éclatante beauté, dont la
se ingénument provocante semblait
ut exprès choisie, sinon pour attirer,

moins pour subir l'admiration des

~ssants.
Debout au milieu de la voiture, un ge-

S sur son coussin de devant, le corps

pversé en arrière, la tête abritée des

yons du soleil par une ombrelle écar-
te dont la réverbération s'empourprait

un feu de Bengare, elle s'ou-

iit et se cambrait dans cette attitude,
hangeant avec des personnes grou-

:s sur un balcon, les gestes, les rires

I les éclats de voix sonores d'une con-
( sation à distanee.

Elle était là comme chez elle, sams se

-cier des curieux, sans voir nos deux
kDs gens ç-i, tout près d'elle, en con-

ýLbas, et pour ainsi dire én arrêt,
'amineaient et la d6taillaient à loisir,

comme un personnage de tableau vivant.

comme une statue sur son piédestal.

Tout se prêtait, tout s'offrait à leur

analyse, depuis le pied d'enfant, depuis

la jambe ronde et fine, que découvrait

la jupe relevée sur le coussin, jusqu'à

la taille svelte et flexibe, jusqu'aux

moindres contours du corsage, profilant

d'un trait hardi, sur le fond du ciel bleu,

le relief de ces formes juvéniles encore,
mais accomplies et fières de l'être.

Rien de parfait comme la ligne des

épaules. comme l'attache du cou, comme

le modelé de son bras dans sa manche

adhérente, comme la silhouette originale

et pure du visage, comme le port gra-

cieux de la tête crânement coiffée d'un

vaste Rembrandt dont la brise agitait

les plumes.
Le reste de la toilette était à l'ave-

nant : un écrin digne du bijou.

-Charmante ! ne put se défendre de

murmurer Jacques.
L'entendit-elle ?... ou .n'était-ce pas

la conversation qui se terminait dans

une salve d'éclats de rire ? Toujours est-
il qu'elle se laissa retomber auprès

d'une vieille dame qui semblait être sa

mère, en criant au cocher:

-All riglit !
Dans ce moment, ses yeux, - les plus
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beaux yeux noirs du nîiond e.-s.z'abai ss6-
t'eît naturelleni -ni sur' la foule. l'lle v
reconnut L{'onee (lui la saui elle lui
r(-4oaidit par' un franic souir'e où brilla
la blancheur (l're e se> dents, et par

un petit signe de tête tout ài fait failli-
lier'.

Déjà les chevaux séinaetempor-
tant 'et'te ravissante appart'ion.

-Tu la connais ' (denmanda Jaceques -à
Léonce.

-Un peu..., beaucoup, répondit ee-
lui-ci ; je pourrais même ajouter pas-

sionnément, (car j'en ai été an3Qureux....
cwmle tout le mnonde.

-Mais c'es,.t dlonc'*....
-Pa., du tout. ("t-st unit héritière, ri-

che à millions, de très noble origine. et
qui n'a de ce que tu pensais que les
apparences.

-Une Anglise

-tuie Ainéric:îinv. mlais ûe l'AImtrique
esaul.du Pérou. Ces ilames-- descen-

dent, à ce qu'elles î'î'éîende-nt. (Ilu con-

qué-rant Pizarro, lequel aurait éîI)usé-.
Dieu sýait comme. la fille d'un dles rois,

iadigènes. Elle., ont le sang les Incas

dans les veines.

-Et dans les veux. ajouta .Tacqnes.

h ! l' reprit e'n souriant son ra-
marade, est-ce que leurs étincelles t'in-
end.eraient déj 1" oeur?
-Nullement, répliqua l'autrie, mais il

y a dans le sn-ne xcentrique de ses
aillure, dan-, la sýéduc-tion naturelle d&
toutte sa p.r.sonne, uin ecrtain attrait qui
pique vivement nia croié

-%eu-tuIl que je te satisfasse séance

tenantel1 '?.lluucmnsz uin cigare. remon-

Si mu vzun Rhume,Ctulceou Bronchite-Sirpd
opiiàtruzs. î>,runez le S r pd

tonz la promenade; nous la reneonu\
rons derechlef. selon toute prol ab.i1
tu connaîltr-as sa légendle.. . C'est ul,

Quelques secondes plus tard. Léone4
commenç;aJt eni ces termec-s :

-Le marquis d'Alméria - tl estl
titre du père - possède-. là-f ird 1'

eontins du1 chili, dans les c'ordilýr~
une mine d'or ou (l'argent, je t. garz

lis pas le méCtal.. . -ne Californie Dr).

svienne, mi, dont l'exploitation P

être dles plus .aadue.. S$ur (D
frontièýre indéeç,L;e. on est sau-s cs
taqué. -ans cesseý il faut se défend~

de., Indiens, des Chiliens, ~ ndt
toute eorte. Nosý imLaurs doivent at
le pique et la pioche d'une main. de l'ai
tre, je ne saiïs plus quel coutelas dont
nom m'écehappe... 'Souvent les t'çVS

sont interromplis, saccagé(s. boule -
sés. .. Tout est à refaire après ('ha~
esca-rmouchle... Parfois même, ce sont,.
vréritables batailles... Le métier. con
tu le vois, 'n'est pas commodle...

-_En eff'et. continue.. .

-Daws l'uil de ces enga gements. i-

- c'est le frère. ..
-Le frère de...

-De 1-osita. Tu voulais saivoir s
nom, te voilà content.. ..- Sisto douc ý
très brave et s'était battu commiie un 11t ý

Sisto fut grave'ment blessé. TLes M
cins délclarèrent que sa gur'ouec 1
rait possible qu'en Europe. La ipar«-.
se, d'autre part, était e*uffrante.
lui conseillait ce Même v'oyage. un C
Jour prolongé' sous le climiat plus Th I

Proiluit> Fran

in Parfuîmél 1-cObrT(ne'i1i
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n id* de la Franee... M. d'Alm!4-ia
1i k:.#ut d'y envoyer toute sa famillQ. Il

n -~a seul sur ,z; brèche, afin de liquider
K situatiüon. '.Tte vous rejoindrai pluý
S ï'avaiUt-il dit. Voilà quatre ou ýcinq

Çsrsitôt ce projet. .. , ni sa fortune.

corî>rnds c'stle Pérou....
t -Iais en a-tt&ndanut.., questionna

-, En a1tt endant. r'ep rit Léonce. il en-
,e chaque trimestre un chèque d'une
( -(ain de mille francs, pour les dé-

1cscourantes. mais avec recomnan-

-Èn(eplacer lexcé(lent en bonnes
fran;aises. Le Chili devient nie-

1-tparait-il, et le père semble

S'ndr(i- d'être contraint de s'expatrier

.)itour.
-I Trouvera, fit observer Jacques,

-autre fortune écounmis6e par le-3

~ Utpoire d«or peur la soif... TelI. .' dii moins l'espoir du nabab, mais il
ýjue fort <'être déçu...

-CoMmýmnt cela ? ...

-La marquise et ses deux enfants ne

psdes économies, mais des prodi-
n. lis ne placent qu'à fonds perdus.
Cs-~ à qui des trois jettera le plus gaie-

I an lvys pépites par la fenêtre. La mère.

~~péryateet fastueuse comme une
S"e.se laisse viN-re,,ou plutôt mourir

) 'son2-er au lendemain. Elle dépense.
: ?donne comme ayant à ýsa disposition

';zpuis-able trésor de son aïeul Atha-

-Maiw le frère Sisto e.
Âurgouffre! !un joue-ur!. Cha-

jouir à Mot-ai... Toute<s lei;
ts iiu cercle- de la _N1Cditerraniée... sans

EEUVE

compter le turf et les boudoirs i.nterlo-
p.s... Ou le voit rarent chez su% mè-
re ; il y passe, remplit ses pochles, szuc-
cursales du tonneau des )aaies ...

2Mais voici la soeur qui nous arrive...
En effet. de l'essaim des voitures s'en-

trecroisant sur' la chaussé-e, le landau
de la marquise se dégageait, étalant

sur la portière des armoiries aux cou-

leurs voyantes. Dans l'intérieur, l'indo-
linte créole - nous parlons de la mère
- conservait sa pose endormie ; la fille,
au contraire, toujours en mouvement,
regardait de t(5us côtés, distribuant de

droite à gauche des saluts et des souri-
res. LC-once, en recevant le sien, ne put

sýe défendre d'u±n revenez-y d'admiration.
-Adorable ! s'écriat-ii en, lui envoyant

un baiser.

-Y sontges-tu ? fit Jacques. A une jeu-
nie fille du monde !...

-Bah ! reprit l'autre ; tu vois bien

qu'elle me lc renvoie... Réponse
payée... galanttlérme.

-Une intrigante, alors?,,

-Cettout ln plus une coquette,

imaýis (lui tient -à la fois de la sensitive et

de l'hermine. Elle mourrait d'une tache

et se dérobte à la mioindre approche. Je

gageirais que jamlais personne ne l'a em-
brassé-e, même aux jeux innocents. Elle

embr.is-crait plutôt eUle-même. Je l'ai vue-

parfois sauter au cou de quelque fami-
lier '*' maison, de quelque grand ar-
ti>sý , au milie-u d'un enthousiasme gé-

nér-al. C'était sa, façýon d'applaudir..,
un b)ond dû panthère. Tous, ces ,Lméri-

cainfs ne tirent pas ù osaune
-Elle rit cependant à la francalse...

-Elle parle très bien le fnçivoire

mieux que nous... le français qu'on ap-
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prend à l'étranger-. la langue de Boss,,uet,
muais pawachée <le tous les termes deý

--poii et de (oUiissw, que son frèýre rap-

porte du mnonde où l'ou Èîamuse,..., un
argot biz~arre comme elle-même. C'est
l'enfant gà&de la -auvagerie et d., la

civliatinun m(Jange inohéreX(nt de
défauts et des qualités des deux hiémie-

phères. De l'esprit cependant et du
ioeur. Elle est bonne au fond, malis fana-

tique, désordonnée, prime.sautière en

toutes ehoses. Quand on lui plait, elle

vous- h, déclare franchement. à brûle-

pourpoint : mais, pour peu qu'on en
abusve, gare au-N coups de griffe ! Elle a

soGuffleté plisý -d'un impertinent... Quand
an lui diîplaît, cstfacile à (-ompren-

tire... et malheur à eelui-Ù qui ne la
e-omprend pas !... Elle devient cruelle,

alors. c~omme aussi pour les soupirants
qui ne cessent pas leur sé>rénade' dùrs
qu'*elle y met le holà... Elle s'est
fait une petite cour... et la plu9s singu-

lière rép-itationi de vertu qui se puisse

imaginer.

-Mais pourquoi ne ise marie-t-elle
1) a--

Parce qu'elle, veut, dit-elle, aimer son
ma-ri... Etre aimée pour tlle-mrIme...

Or, parmi la foule des pré1ten-
<at.les uns visaient surtout à la dot.

'de plus en plus, hypothétique... L.t-s au-
retrop épris de se.s (-harmes. deve-

nxaient trop tôt sýes esclaves... Quel-
ques-uns ne briguaient que la main
,,auûhe... Elle- les a tous éconduits. ..

Elle, a reêf-usé» même un prine et de
très "beaux partis, sans ine vompter. «.

Cure des maladies dle la

Elle n'aimera que el-ui qui ',1urà
dompter, la dlominer. Amant oumu
ne réponds de rien... Ce qu'il lui iJ

c'est un maître...j
-Etrange créature, eni effet. trinoe

.1'acquos.j
-Et qui iuéri4, l'analyse (l*uu

valeur tel que toi, con"lui ént.-

j'y Songe... N'es,-tu pas invitý a1u
que nour- donne ce soir lady- Cai

--Oui, mais, je ne comptais pas...
-'in-,tout au (-ontra«irt,. et tii

ras ciaianeavec Mlle 'lnr

Je te< présenterai... A ce ýoir!

-A ,e soir, répondit Ja(cques avec,

Ne faut-il pas esquisser le- portrat
nos deux jeunezs gens ? 1

Léonce de Vaudreuil est un mn
un oisýif, riche, 4!légat, l'un des îf

dr"de la saiso>n de '.NIce. 1
L'autre, Jacque- Lecomte. a é

camarade de collèg-e. Il est rest ý

ami, bien que suivant unq- route tra' i

fait différente de lasineFl d
magistrat qui lui a iclu e e
mnente du devoir it le' goft du tràaij

est sorti l'u-n des premiers <le l'Ecolt

Il oiccupe dans la1 région iles A)pes

porte as:-ez- -important. See vzwanv(et

les passe dans les Vosges, 'iuî rê deî L
mèýre, veuve dcpuis qtï;'lque,, annee. 1î
n'esit venu à Nice qu' "~ur îtrt- ndr< I

ordrýes de %on chef hiérarc-hiqu i el 1

Produits fi.na '
'Peau et du Sang les couronn fl Pa

pius graves par le Bain de Pin f um é l'Académie. fra pr -
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J~c ours &e.uleri3ent. C'est u.n gar-

zu'iitruit, distingué. ni beau, ni laid,

ý pliytionom1ie un peu grave, mais lai-
'rzeun-e, ré-solue, loyale, ýet qui fait

deuite î~srde li: -Voili un

P6volonutuire dans un iC'ginent

r4 arclle, pendant la campilagne( de

~ .il -en e«,# revenu sergent-major et

3 1 ~iéde la médalile militaire. Cf*' bout

ruban si bien gagné reasel'habit
(I qu'il a r-evc-tu ce soir-là pour "e ren-

(à I inv.tatlion de lady Catnss. et
~porte avec lasned'uni parfai,

i ýtaii le dernier bal de la saisor.

u~ in bal de printemps. on y
mioins de diaminantsý que- deý l1-ur,.

l1c(ues ne tarda pas à rem.(ontrer

qui lui dit

auZrrives en retard :il n'y aura

s & d place vacante sur le c-arnet de

jPilt-il '~On parle (le mo>i '! de-

Snda-t-elle en apparaissant devant eux

une fraîche toilette, de peýlue.t-

::'0 (Fo or et satin perle. sem(ée de

j (le gren8.de. Toilette quelque peu
f'àýntriqu(, maais qui la rendait encore

,<soriginalement jolie.L n'ie~m attendre la ré-ponse de

i-Coii)ile-vous ?]Ili di-le mon
:tWrqui me lâchele au nwilivu dle cette-

*...Allons ! vo>tre bras. qut, nous
:~Ii osensemble.

oj(Ion pas.! se réuaLoc.je ne

fy Iri-qtt plus... Il en ('ut trop de

7.rTavtc le feu... Mais voici. eomme

,z6plaýant. mon amii Jaeques-, un val-

:Z digrnede vou...

RETJYE

Elle toisa du regard celui qlu'on lui
présentait ai-nsi. Sans doute il lui plut,

<'ar, (m lai .-ndant uno îmain. l'autre

était déCjà sur son <)aulv>:

-Est-ce- vrai, monsiýeur ? lui i-le

Jacques, ainsi roqé 'x'tad

bonne grâce. Il entour-a la taille flexible

qui s'offrait à son étreinte', et tous~ les

deux. sur' uinte lrillaiite ers (le F'or'-

ehsrs'élançèrent e.t disparurent

dans le tourbillon de~s couples mot'

coi3me eux.
Lénc rayait pas surfait son ami.

.)aeques é-tait (les, frontières (l'.Asace.

c'est-à-,dire dlu pays do- vleu. par ex-

eellen('e. La <'harniante arenir le

Elle 5 bnon.(enflante, à son ap-

pui. , vre sous sou regard qu'elle

ne quitta p)lus du sin >:t s rappelle

les, beaux yt'ux noirs de Rosila. Il s'en

eé.happa. à travers les longs cils palpi-

tants, uneý sorte (le langueur plho')phores,-

t e. et Ipar soublresautsq comme dws

é-tinc-elle-s élcre.D4- son ceorps. vo-

luptueu.senient <cambré. deç sa bouelie.

entr'ouverte commeiç une, grenade dont

lspépin-, (u4ntéé des perles, s*ex:-

halaient de tièdeý; parfums.. des sewteurs

enivra ntes-. .Tcusfxissonna, subissant

à son ionr le dlanger qu'avait fui LiýOn-

c-'. Une nhatrse! unt-irn ! mais

avec bt-. audacs naîves et le charme in-

coscetd la virg-iaité.
-Idéale1. .. murmura-t-il.

Une boucle, dt-e heveuix, fouettée par

le tournoiement, effleura ýses lèvreýs. Il

eut comme un eéblo«uissoîeniit. Posit3 pa-

ruit aus-si défaillir.
-Pu i'cJ)OS e abtati n fo>rme' d'ln-

tùrrogatoire.
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-Jamais de la vie; itépoudit-eèlleý en se

redessuten l''xvitzint; je valserais
avec vt'us jusqu'au bout du ionde..

Lorë&îue l'urcbei"tre esade rythmer
leur pas, elle set laissa iomber sur le pre-
mier igevaL*aJit.

-Uni fauteuil ! ctnuq minutes d'arrêt!
dit-elle d'une voix haletante. nmais avee
un délicieu-tx sourire de rem erci ement.
On ne vous avait paz coté trop haut.
Quel enini.i ! quel nerf ! quel chie !..

Ce moi refroidit soudain la respectu-
euse adiniraitinu qu'exprimait la ph.sio-
nowi4c de Jacquvt.

Lesconidecesde Léýonce lui revlni-
r(ent àI la mémoire. Quoi ' 'éýtit donc
vrai ! eettte idéale* enfant par'lait la lan-
gue verte !

Commte pour- nu lui laisser aucun dou-
te à cet égard, elle poursuivit:

-Uegrimace !... Et quand on vous
off're du suvre ! Ahi ! je lat trouve mu-

vas! C'est épatant !...

Jacque.S était. la franchise,ý même. Un
sentiment de désapprobation, plus vit
encore. se peignit sur ses traits. Cepen-
da.nt. c-ommeL il Ctiit homme du monde.
il rpni

en ente.n(laut de pare-ils motsý sortir d'une

pareille bouche, je n'ai pu mie défendre

d'u-ne piénile surprise-. Obh! ne parlez

pas ainsi ! ...

Elle k, rogardla, tout iétoLnée, l)albu-
liant

-Ma is, tos e ai m'y engagent au

contraire. lsý irouvent ('CIa drôle...

-Non ! na(-n ! madlemoi-elle ! l'inter-

rompit-il : ce- neý s3-nt pas des amis...

-A, 1k '.. dit-elle ; une lçon ..
-Unie simple prière k ... répondit-il.

Et comme, a quelques pas dje,
marquise d'Alméria, paresseusý,
étendue sur une causeuse, adr4w,zaî
sign'e à sa fille:

-Pardon !... reprit-il ; je crois
miadamue votre mùre, vousrcle,

-Ahi ! zut !... fit-elle en s'oublki'
nouveau.

Mais le regard de Jacques, u rtý

expressiEf et douloureux, arrêta net.

dernière i-ncartade-. Rosita rougit«
même, et, redeveaa.2nt tc>ut à, c4up .d'A(lit-vil

-àA mon tour, l)ardon. li i-c-

meýrci !. .. Un instinct m'avertitj
peut-être vous avez rio..j'y
chiirai ... veuillez mie conduire tt,
la marquise...

Elle s'était levée, toute pensive.
traversa lesln les yeux baL*sé,4
maintien plein de réserve et d'une

tinction parfaite. C'6tait mmev'trh

métamorphose. laorg
C o m m e Ja c q u es . a p rès ' v >r !s'inclinait devant la marquise et pr

blement allait s'éloigner:

-Un instant, monsieur ! lui dit~
que je vous présente à mn merr,?

que nous ayons le plaisir de vous
voir.

Puis à la marquise, qui la rerar.

sans tropI la reconnaitre ainsi
-M:a mère veuillef, être szbo

pour dire .1 monsieur que nous -e1

heureuses de le revoir ù nosýý vendrd
"C'est l'ami de MIN. de Vaudreuil,e

sera le nôtre..,. un ami siérictix...

dirai presque un '-ieil ami...
Et se retournant vers ltti +ýîîIt ù D

-- Au fait,. oser quel est V
niom ?... Jacques ?...
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us~ ~de qluoi ?
tout court.., pas lus de

-iulte avant qu'après, mademoiselle.

,ois f ,es ! fit-elle ingénument, voilà.
e, tt particulier. Tout le monde ici
u- un titi'e, et les plus modesteýs sejaut moins lbarons. -

Slendemain se trouvait être prCicis&-
. un vendredi.
1jtelýaes stait à se rendre Ù. l'invit-a-
Ide la miarquise, ou plutôt de Rosita.

Jdgarde !" lui disait Léonce. Il gýe
quand même. Il n'avait que huit

Sde congé. C'était un niathémati-

ýI~ .1 jeu±ne Péruvienn- l'intéressait
t. un problèmie.

_4 le résoudre, il allait pénétrer dans
e1gle int6rieur. - Vous les habi-

ýj de Nice en ont aréle souvenir.

nWn*tat pas un loic'tait un em
z~~t un capharnaülm, où tout gisait
ile, dans un désordre fastueux et

11reffle. Partout des malles béantes.
bondées dle chiffons, dont quel-
m (ébordaient sur les tapis ou

r qL ent çà et là. Il np rfsýtzUt gnè%re de
qui ne fussent envahLis par une
d'objets h6té-rocelites : des robes,

j'üapeaux, desý bilxelots, des
.~S des livres, des jour-

de-ý cah £r de musique enT
SAulle flot de visiteurs, qui ne

':2 d'entrer et 'de sortir tout le
K ydurant, ne savait-il Comment évo-

?-ýDan cùe fouillis. On y circulait à

ch~~utes des cheveux,
'~\évralgie faciale,

'Okez que la Lotion uc

>RflIVE

l'aventure, ou1 s'asseyait n'importe
où, q~uelquefois meme sur le coin
d&s tls.C'étaient les invités eux-niè-
mies (lui faisaient le ménage, ilienl qu'il y
eût un nombreux personnel domestique,
muais qui n'était là qlue pour la lorme.
pour la parade. D)ans leur livré-e, dorée
cur toutes les coutures, les laquais somr-
iiillaient sur les I)ailituetta3 de l'anti-
ch)aljbre, avtec dfis poses fLntaisistes, di-
gérant lesý abon)danitts viutuailles de la.
dess$erte et bénuiss-ant "in petio" cet Edea
d,ý leur fainéantise.

Duf revanche, la (fuisinière et le co-
elher l'envoyaient à tous les. diables.
Pour eux c'étLait un bagne, et Mine d'A-1
niéria ne le,; enulainait à son service
qu'au poids de l'or. Il fallait que la voi-
ture fût atteléeo Û toute heure du Jour ou
dle la auit, suivanlt les toquades desý ma<t-
Ires dle la maison. qlui n'y rentra.ient
guère que pour en ressortir ausstôt...

Une visite, une vourse oubliéýe, un ren-
dez-vous de M. Si'to par delà minuit

Qua.nt aux repas. il n'y avaLit pas
d'heures fixes. 011 mangeait quand oni
avait faim, quand on se trouvait là, en
plusieurs tableaux, :à la hâte aujour-
d'hui, demain très longuement et jusqu'à
ce- queý, le chiampagne stimulant les gri-
series de la conversation, on sentit sa
tête rouler -sur l'épaule du voisin. Oha-
ecnu, sans se préoccuper des autres, se
mnetta.it àl taible lorsque l'envie lui en
prenait. Celui-ci mangeait froid, celui-
là ('baud. Par ici le dessert, par là le
potage. Et tandlis qu'on le réchauffait

pour les retardataires, ils grignotaient

Produits Français
r<Icouronné6s parPnPar m M 'cdm#- française.
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diesa: gâtteaux ou des fi-aise-s. Les maîtres

de la ma-oison, voire les étrangers, ameý-
naient à leur remorque un convive im-

prévu. Ce n'était plus unle biblie, c'était

un buffet en per'iâànence, un bar atué-

ricairi. On y lunchiait du matin au soir.

Uet esprit dle <l*sord-re était la règle

de la maison, su-tout au po(int de vue des,

relations extérieures. Tous les mondains

de la eoloie éýtrangrxe y passaient tour

àt tour, aujour(lhui fêtés, oubliés de-

main. On ne se reconnaissait pas plus

dans la cire miolleý des impressions des

d'Alniria qute dans le dédale encomubré

de- leursý vaste: appartements.

IRosita était néev dans ce milieu, c'était

son élément, elle4 y nageIait comme le

poisson dans l'eau. Elevée par une mère

insouciante et sans énergie. elle avait

grandi en toute liberté, ne relevant que

de ses, eapriek-s et dle son bon plaisir.

Des flatteurs d&- toute. sorte applaudis-

salent à ses, exir.9vagances. elle s',en

était fait Une q,(eo11de nature : elle se

croýyait tout p(i.Nous l'avons vue sur,
la pronawde (les Aniglais :ourire au

baiser (le Léonce et le nii renvoyer en
plein publie.

A la maison. ceatbien pis. Elle s'y

moquait ouvertement du qu'on-d ira-t-ont.

éýbauc-hait uin pas~ de canican, fredonnait
le répertoire des pi-tits théâtres. et fai-

sait Ce la voltige sur le dos des fau-

teuils, parfois, mêmue, sur les genmou-x des

intimesQ. en leur demnandant (lu feu pour
allumer' sa cigarertte. Qevue-vous?

Tout le monde l'applaudissait, la sur-

excitait. Elle -n'y voyait aucun mal. C'é--
tait amuisant. c-'était drl.Elle nous l'a
,dit el-êe

Nous le savour. enceore, son frère n'é-
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ta-it Jam-is là. Quant à Mme dýl!

douillettement installée, dans uut

fortable- bergère, son chien favorie.

le giron, à peine élevait-elle de kûJ

temps la voix.
-Rosita ! voyons, chè'ýre folle!

La chère folle répondait on lui r

la langue ou par quelqu-e joli Ii

rieCz.
C'est ce qui venait d'avoir lieu

sément. On en riait encore, quaiv

valet annonça :
-Monsieur Jacques Lecomte.
Rien qu'en entendant ce nom, ellý

sentit en faute.... mais peut-étra i

vait-il pa vu. Prompte à 'aU~

lure et de ton. elle alla graeïeuse

à sa reîncontre, en véritable dewo'J

de maison, comme elle s avait lêr

besoin.

-Nous nous disposions à f aîre de

musique, monsieur Lecomteni

vez-vous pas dit que vous étiez m

cien? A
Il ne, s'en souveuait nullemient.

s'inclina comme pour lui donner rak ý

et la suivit au piano, vers lequel elle

rais,,sa.it vouloir le conduire.

-'OEil crevé !"l La "Belle léltk~I

de. bandèrent p)lusieurs voix. ~
Elle- ne se fit las prier et. f(u a'U1t o

au hasard diverses partItIons d'c>p"

tes. elle en -exécuta tour à tour We

Iodie-s les plus eascadantEýs. ivec

verve, un brio, un diable-au-corps

lui -atiurent les bravos de l'assistant»

-Eh quoi ! dit-elle au nouveaunVýi

qui ne s'as-sociait que poliment ù c~ d,
ovation, quoi ! voue L,,, me félicitez t-
aussi. rni>nsieur Jacques t.. !

-Si fait, mademoiselle, r6pondit-il



Il L'E]
1 khommage à votre talent ; mais je-

rerais le voir s'exercer à des oeuv-resý

'ie f lisffnt plus dignes.
iii classique le fit-e-lle en pré6ludant

jDtrnière Pcensée" de weber ; cela nýe
luuserait guère. ni moi non plus:.

1 te ppre-o demain matin

EJAu- hoe leBetoveni; nious. se-

réclamait à grnd ris de l'Off en-

eattaqua nerveu-emenut la finaleteeracte de la "rneDcis
"Voici le sabre (le mion pýe..

>e les autres le répétèrent cou choeur.
IJ ques avait disparu.

.e connaisisace nouée d'une faç:on

Le se transformait tout de suite en

> fvéritable intimité. Jacques fut reç,uJ .ndemain matin. Rosita semblait
4ndre,. ElIle était seule. On se mit au

ëus'Vabord. avait-elle, dlit.

11'était pas un vilrtuose, mais il
le sentiment, la passion de l'art, et

(ammuniqua promptement ù. celle

!écoutait. Elle était émnue. ýcharmé-e.
î1'j'ai -compris, (lit-elle : eore !.

able.. .

, les quatreý mains eoururent sur le
cToute la *'Symphonie pastorale"

f~a
7.4u d tel que cette divine mausique-

aimanter les sympathies an abr&

,ptles h1eures. Ils ne croyaient être là

1dépuls quelque mnues Ils se con-
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naissaient comme depuis vingt ans. En
dehors du cercle de &es flatteurs ordi-
niaireg, elle se laisýsait voir telle qu'elle
était en riéalitiè: intelligenze. canudid-e et
sensible.

-Ohi ! lui dit-elle, vous me rendez
meilletue! Revenez, revenz souvent. Ce
soir. par exemple, nous avons-- du inonde
ce soir.

Il éitiil îrefuisait, craignant de sqe
rendre importun.

-Non, lui dit-e-lle ; j'ai besoin d'un
cneled'uingie.

-MNIon 1ige ne se prête guère à ce rôle.
répondit-il, et je suis trop nouveau venu
dans cette maison...-

-Qu'importe, l'interrompit-elle, si j'ai
confiance en vous ?. .. Personne, du res-
te. n'en saura rien ... Tenez ! convenons
d'un :signe entre nous.Toutes les fois que
vous me verrez dire ou faireý quelque
e1hose (le mal, portez la main à votre
moustache, comme vous le faites ;m ce
moment.. ., je comprendrai... je mn'ar-
rêterai, parole d'honneur!. Est-e
convenu, dites ?

-A, e_ -_oir. .. , ré-pondit-il.

En poavnit-il être autrement ? Ce nou-
vel1 accord, si raiume.tproposé. le
piquait au jeu. Il se disait :

D'ailleurs. je n'ai plus que huit jours.
Ebaucelious toujours cette conversion...

Gardez-vous de croire que ce fût un
convertisseur, un Ametor de parti pris:;
loin d(- là : nous vous donnons notre hé-
ros d'après nature, -et comme le Plus
simple, le moins préîtentieux des hom-
mes. IS on romam avec la jene

ý1i Toux, Perte de Produits Français
ÎlEnrouemnent, Maux Bonbonsç~ de Pi aru couronnés par
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Péruvienness aprt's avoir franchi le

premières phases de la curiosité,
de l'intérêt, en arrivait à (elle

d'une sorte d'affection fraternelle.
Sa soeur adoptive, jusqu'alors aban-

donnée à elle-même. n'avait peut-

être besoin que d'un sage avertissement

pour éviter les pièges tendus sous ses

pas, pour se relever à la hauteur d'un
avenir digne de sa condition.

-Que cet espoir se réalise, se disait-il,

et je n'aurai pas perdu mes vacances.
Il revint done ce même jour, mais as-

sez tard. car il avait su deviner, à cer-

tains préparatifs, qu'il y avait grand di-

ner à la villa d'Alméria.

On était encore à table lorsqu'il fut

introduit dans le salon. Quelques autres

invités pour la réception du soir s'y trou-

vaient déjà réunis. Jacques ne conna.is-

sait personnellement aucun d'eux. Il se

tint à l'écart, feuilletant des albums.

mais non sans observer du coin de l'oeil

le monde composite, hétérogène, qui pa-

radaiL autour (le lui.

Singulière société que celle qui prend
a Nice ses quartiers d'hiver et dont Vic-

torien Sardou vient d'esquisser dans
"Odette" un si pittoresque et si spirituel

aperçu. Tous les personnages de sa co-

médie figuraient là, depuis le grand sei-

gneur authentique jusqu'au gentilhom-

me de contrebande qui rentrera. demain

dans la coulisse après un scaindaleux

éclat. La veille encore. on n'y regardait

pas de si près. C'est une ville de tol&

rance. Les relations s'y nouent par un
banal enchaîneinent de rencontres et

font aussitôt la boule de neige. Le pre-

mier jour, on se dit : "Monsieur", et

Muiuellement on se fait des cérémonies;

le lendemain : "Cher monsieur" ; r
"Cher" tout court, et quelques ioisq
tard, quand chacun sera <- retour ei

soi, tous ces gens qui ont été i "tv'
"toi" pendant une saison auront 'ai!

ne pas se reconnaître et ne se sadlu<
même pas.

Il semblerait que ce littoral aimé
soleil soit un terrain neutre, où les

sonnages de bonne marque viennent
délasser du torticolis des conventions

eiales et s'encanailler à plaisir au fa
ment du monde interlope. Exemple
salon d'attente de la marqui-e d'
ria. Toutes les nationalités s'y z'

doient. On y entendait retentir les av

les plus exotiques, et tous, conmnel
vait dit Rosita, précédés d'un titre v
liaire... Tous, comtes, vicomtes ouk

rons ; on annonça même un chevalier.

-De quoi ? fit quelqu'un.

-D'industrie, répondit un autre.

Et l'on n'alla pas moins lui serrer

main.

Le diner, cependant, n'en finissait p
Ces messieurs causaient, ricanaiei

Jacques avait l'oreille fine et crut dis
guer un nom qui lui était cher. Quelqc
mots malsonnants ne lui laissèrent p
de doute. Etait-ce bien de Mlle d'Almf

qu'on se permettait de parler ainsi

Au cenire du groupe trênait le pri

de X... célèbre par ses moeurs orien

les. Un pacha dont le sérail était p.
tout.

--Vous êtes, lui dit-on comme cet
glais qui suivait Carter, afin de le

dévoré un jour par ses lions. Vous att

dez...
-Une chute! répondit-il. Elle est 1
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Iable et je suis celui qui ramasge. .Ta- moent où, divers jeux -s'(tant organiséGs,
le premier, toujours le second... dont une roulette, quai catptiva la plupart
ce maown-nt meme, les portes de la des in1vitéýs, elle î)ridt place au piano.

irt manger s'ouvrirent à deux bat- -Etcs-vous content ? venait-elle de
ït , Rosita fit, à la suite de sa mèNre, murmurer, en passant aup. ës de lui.
ar etréýe bruyante. Elle était très Avec un signe de tête aff irmatif, il

e.peu t-tre un peu grise, l'avait suivie.

a~ apercevant le prince, que â~ ge Elle joua, ce soir-là, le "Menuuet" de
json embonpoint clouaient sur an fou Boche-riaij, la "Marche tu.rque" ...
~ 1,elle courut vers lui, passa familié- -Musique mixte, lui dit-elle tout bas.

ittnt les deux m3ains sur ses épaules. Puis, pas;sant à 1' Invitation à la val-

ýtun (élan, comm e pour sauter sur ses se":U o v ni e n t e pr m è e r n

e lnt'anémient, Jacques s'avança, tor- contre, ajouta-t-elle plus bas encore.
amosae.Enfin, tout en achevant le morceau:

e ele reconnut, -se- souvint, rougit. re- -Ne, venez p)as dýemain matin... Cest

chanigeant tout à coup de Visge, dimanche, nous serons à l'églis.-zê
iguant le vieillard avec une politesse N'tait-ce pas lui dire:

Meillur ton :-vCnez tantôt ?
krmc, li dt-ele. ousoffrraije Jacques s'éloýigna sur ve sous-entendu.

tase decafé? Pe-rsonne n'avait remarqu6 ct discret
If entretien.

1assistance *t le prince lui-même
j2trent qu'il venait de se passer quel- nhar le hasard n'en fait pas
t >tose, d'anormal, mais personne nen d'autre - voulut que, le lendemain
m {a le fina mot On crut à quelque ca- matin., Jacques passâtt (levant les Ms
4.-use espièglerie de l'enfant gâtée sions Africaines, chapelle très connue

masm par le "bighi li1e" cosmopolite de Nice.
'plrant le reste de la soirée, d'ailleurs, A la porte, parmi les équipages, sta-
k-se tint sur la même ri-serve ; ce n'&- tionnait le landau de la ma.rquse.

plus iane Péruvienne, c'était une Jacques le reconnut aux armoiries... Il
' .lasune "1very littie girl." t ntra.

-cun rôle qu'elle joue ? deman- Pourquoi ?...- Lui-même n'aurait su

ý*; sEBt les intimes,Çý le dire.. . Tout un côté, la facette
j-le s'en acquitte bien, -répondit >e religieuse du caractère de Rosita,

2'ais où donc est le souffleur? lui échappaât encore. Il l'a-
flle chercha. vainement. Jacques se vait entendue, au milieu de s'es plus fol-

îit à distance respectueuse. Il ne se les extravagances, manifester de grands
> -lrocha de Mlle d'AlmCêria qu'au moý- sentiments catholiques. jurer par la Ma-

Svotre intéiêt et Produits Français
votre bien n'use Sav nudrPonPnéus parl.ezS v n deP p a frn 'cfèi française
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done. . .. et ce serment. dans sa bouche.

avait la signilication d'un vt.eu.
Comme la plupart des Américaines

espagnoles, elle affichait cette dévotion
superstitieuse et quelque peu païenne

qui exagére les pratique-, non par ex-
cès de foi. mais pour l'effet, comme au
théâtre ou dans le monde.

Elle se livrait, à l'église, .1 toutes sor-
tes de facéties, qu'elle interrompait
étourdiinst pour égrener les dizaines
de son ehapelet ou faire de grands si-
gnes de croix, depuis le front jusqu'à
la poitrine.

Ce jour-là. Jacques, adossé à un pi-

lier, n'avait rien perdu de ce spectacle

varié. lorsque losita, l'apercevant tout

à coup. le gratifia d'un salut accompa-

gné de quelques premiers sourires ; elle

ne l'eût pas autrement accueilli dans

-un salon.

Vivement. il porta sa main à sa mous-
tache. Elle saisit au vol cette muette re-

montrance, se retourna, reprit son livre,

et pieus9ment ne le quitta plus des

yeux.

Quand ils se revirent. dans la journée.

-Suis-je assez docile ?... lui dit-elle;

mais vous êtes donc un croyant, vous ?
-Hélas ! non, répondit-il. mais je

pense que dans une église, un temple.

-fne mosquée. fût-ce même une pague.

il est convenable de respecter la eroyan-

ce des autres, et d'élever son ilme vers

le ciel : on est dans la maison d'un Dieu

quelconque.

Leur' relations continuèrent ainsi

elle. lP consultant à tout propos, lui.
tra ménager de ses conseils, et sa-

chant les adoucir par tant de bonne.
meur, d'aimable franchise et de v:
jeunesse, qu'ils semblaient plttôt i
santer tous les deux.

-Non, di-zait-elle, non ! Grondez.t
je le veux, j'en suis heureuse. On
m'avait jamais fait de la morale ; c'
amusant ! Je sens une sincère am.
dans la vûtre. Et c'est pourquoi
tant de plaisir à m'y soumettre. (
faut-il encore réformer en moi-me
autour de moi ? Dites... Non, ne par
pas, votre regard a suffi.

Tout en souriant, tout en chierchý
lui-même. il avait souligné des yenx

désordre qui les entourait.
Le lendemain, il trouva la maison

dessus dessous, les domestiques, en)
affairés, tout ahuris. Ils avaient fait
ménage!....

-Hein ! lui dit Rosita, quelle riV
tion !... Vous la désiriez, n'est-ce p

-Le cadre est plus digne de vous.
pondit-il. et les prétendants séri
peuvent venir...

-Plaît-il.. . un mariage !... Ah'. v
y songez pour moi

-N'est-ce pas le devoir d'un frère,
pondit-il, et ne me considérez-vous
comme tel ?

Dans ces derniers mot,. dans l'ati

de de Jacques, il y avait une certe

contrainte. Elle le regrdait en dejs

avec une pelite moue coquette qui
disait rien de bon. mais qui lui seYa
ravir.

-Oh ! oh ! reprit-elle d'un ton déd

c'est un point sur lequel nous ne

entendrions pas. le mariage ! Gag

que nous l'envisageons d'une façOlo

te différente.



'eptanit hleté.i.

t liosila - l'avonis-nlous binfaitcon

Ma Ydre le - était asivierge d'imagina-

!Z- (lue de corps. Elle paraissait tout

On ý,woîr (,t ne, savait rien du tout. Elle de-
tiat , elle provoquait, -non moins au-

Qi -D'abord et d'une. réponditelle

u petit air eýitndu. vous savez que.
1ý 1 nous, les Parents nle donne p)oin.t

pu (ot à leurs filles .. Tout doit venir

martli.. Qu'-il soit brun ou blond, peu
'd& ýiporte!.. je le souhiaite intelligent

ýnX :1ýZZnt. sachant aimer et se faire aimer,
avant tout, très généreux, très.,

i - J'ai été élevée dans l'opulence,
~n-emême, dans le gâ(chis fastueux.

ait1 iint l'argent î- pleines mains, le je-
.ttpar toutes les fenêtres. Il faut, vous

.V(pensez bien. que ce train de vie ýconti-
qu'il ne fasse queý croître et clu-

M Jir L'hymen - vieux style! appa-

Jî e-rtî dans mes rêves sous forme de toi-
kts boriffa-ntes, d'équjiipage de gala,

Sbijoux pin.e*ers, (le fêtes et (le phti-
~striues..A' 1 quand on est mua-

-~cetpermis. .. Voilà mon idéal.
Ml est le vùt'e ?.

-Tout diffèrent, répfliqua-t-il, ainsi que
~Sl'aviez prévu, mademoiselle. Je nc

pas le fils d'un nabab ; mon pùre,
(~itat des -lshooables, ne m'a

hqu'une fortune moyenne à laquelle
.rent s adjoindre les émoluments de

<professien.

-A!oui, fit-elle presque déd.nigneu-
Menit, 'Vous êtes employra ?...

,Ula.e s vieux

eýcouvrez la
ne -avec le P a ton de

'REUVE

->ans les eaux et f*orêýts, oui, muade-
Inloiselle. ce (lui ilc lpermet de vivre oit
je IL préfère. ... dans la.îit a,: ou
dans le-s bois, en pleine nature. ,Vai, d'ail-

poir îur î>rinci>e que tout homîme doit
se î'i l 'tile, et ti alc'pot'. -son
pays.. . Nous sommes esbourgeois.

->ti'<oi ! balbutia-t-elle,caiîntd
l'avoirblse

Mai-, liii, souriant et fier'

-Nous nous en faisýons gloire(, ajouta-
t-il. Ma mière est. une sainteI'zm,(i
gnie dle touîs les respects, n'ayant jamais
('onc2u d'autre : n bition que l'auconplis-
szemieut de ses devoirs, se ('olteutant de

faire le bien, (le donner le bon exemple.
La maison nstpas triste, au eon traire,
et les honnêtes plaisirs ,ý ont touljours
trouvé le chemin. 3vy présenterai quel-
(lue jour une femme (lui rsebeàme,ý
soeurs, c's--iemdseet sensée
comme el.,,jolie, gij'y tiens...,
mais ne rêvant rien au-dess-,us de sa

condition, en dehors de "On ménilage. .. ,
et sans autre orgueil que de rendre heu~-
reux le pènr de ses enfants,

-Ah ! oui, parut d'abord approuver
Rosita., il y a encore ý:a, les enfants !...

Et comme n enfant elle-même, elle se
mit à rire aux éclats.

On ne revint pas sur ce sujet. Ils S'a-
tnJeut sentis trop loin de compte. et nl'a-
vaient pu se défendre, ni l'un ni l'autre,
d'un certain froissýement. Jacques evi-
tait de trop regarder en dedans de lui-
même. Rosita, qui n'admettait guère

P>roduits FrançaisPin Parufumél'Admi prar
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qu'on restùlt insensible au pouvoir de
ses charmes, se montra plus coquette.

parfois agressive, mals d'autant plus
charmante. Il ne parut pas en faire la
remarque et se raidit dans la stricte

limite du rôle qu'il s'était tracé. Un frè-
re aîné, rien de plus. Cette prudente ré-

serve trompait tout le monde, hormis
Léonce de Vaudreuil, quil'observait avec

une perspldeacit6 plus amicale que ja-

louse. Il lui dit un jour:

-Prends garde ! Je t'en avais averti,
tu joues avec le feu. Oh ! ne t'en dé-
fends pas, j'ai passé par lM. "Experto

crede Roberto," comme nous disions au
collège. Tu deviens mélancolique, irrita-

ble, nerveux..., tu souffres..., tu te
sens pincé, avoue-le donc avec moi.

-Mads non !... répondit Jacques. Ce

n'est qu'une étude, je te le répète, et qui

ne me passionne qu'à froid, indirecte-

ment.. . Quand je serai loin, dais trois

jours, y penserai-je encore ?... Tu m'é-

«riras plus tard ce qu'il en sera advenu,
je serai curieux de le savoir, voilà

tout... Je ne la reverrai probablement
jamais. J'ai presque envie de ne plus la
revoir avant mon départ...

Léoee hochait la tête d'un air incré-

dule.
-Tu vas chez elle de ce pas, dit-il.

Jacques se vit contraint d'en conve-
nir, ou du moins à peu près.

-Je vais chez sa mère, répliqua-t-il.
Elle m'a prié de lui amener le docteur
Gra'nvilliers... Mme d'Alméria se croit

plus gravement atteinte qu'on ne le soup-
çonne dans son entourage... Elle me l'a
dit...

C'était vrai. La marquise, malgré son

insouciance de créole, s'était engouée de

Jacques. Elle aussi sollicitait ses r

seils. Elle avait tout vu, tout eomnpri.
Elle lui témoignait une sympathli
gratitude de son influence salutaire a,
la maison. Il était l'ami de toute la'
mille, y compris le frère Sisto, qçji
veille encore, lui avait -rré la.
d'ane façon qui équivalait à un re
eleme.nt.

L'he''re des adieux arriva. Rosia
refusait d'y croire. C'eût été pour
une défaite.

Il la trouva devant le piano, aa

pagnant la chanson (le "Carmen":
Si tu ne m'aimes pas, je t'aime:
Si je t'aime, prends garde à toi

Elle s'interrompit, lui décochant
oeillade provocante.

-Ceci ne vous touche pas, mon
Jacques. Vous êtes le seul qui ne
soyez pas cru dans l'obligation (k
faire la cour. Vous n'êtes pas amour
de moi...

Il ne lui répondit que par un reg.
mais empreint d'une telle ame
d'un si doux reproche, qu'elle se Se
émue, et sincèrement cette fois, jusqi
fond du coeur.

La marquise entrait avec le méd
seconde visite... Après la premîi
avait dit à Jacques:

-Cette femme est perdue !
Quelques mots s'échangèrent uo

devant être les derniers... losita a
pali.

-Vous penserez à nous quelque

dit la marquise. f
-Je n'oublierai pas..., répon

simplement.
Et, pour éviter les périls <le la Sél'

tion, qu'il appréhendait peut-être,
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. pour lui-même. il allait profiteýr de
1 ortie du docteur, afin d'opérer en

teýmps« la 'Sienlne.

' liie dI'.A niéria se rapproecha vive-
tr. Elle Irai dit tout bas:

DI Ne patrt(-z pas encore i. J vous ene.. , 1l veux!...
[~Ille faut ! réponit-il tristement.

résolument.
f sans paraître rrniarquer qu'elle

ait le fronlt au baiser d'adieu, il lui

la main cordialement, à l'anglaise.

firvenrata s'était dit
rve revint

1-Iest parti, déclara LéIonce, et. com-

j t'sles autres, emportant le trait

'a blessé.

r eeut un mouvement de dépit. pres-

Ilh! pas pour toujours ! fit-elle.
iPourr longtemps, du moins, ¶répli-

{ 11-il. il es-t remonté dans ses bois.
J sa, montagne, et n'en ressortira

IIrcun nouveau congé.. .
~trn ours. alors !... un lâcheur ?

se mordit les lèvres. Elle regarda

} $nr d'eUel( comme pour y chercher la
ýi L!ael1e <le Jacq-iis ; et, sousý l'im-

'aiou (l'un cher et douloureux souve-

presque avec une larme dans les

t«pauvrte garç-on! murmura-t-ielle,

E~ux rn esont éooul&q. Nos om-

3à la fin de juin. TGutes les hiro-n-

ra ondaines Sbt repris leur vol

vers je Nord. Il ne reste lylus à Nice que
le,, indigènes et quelques retardataires,

étrangers, parmi lesquels la failh d'Al-

méria.

Plusý de fêtes ! Plus de visites ! Plus
d'adoraýteursc,! Rosita, s'ennuip. Elle e:st

parfois rêveuse. A quoi. ou plutôt t qui

Une vague inquiétude plane sur la
maison. La santé dle la marquise ne s'est

pa" amiéliorée. De mauvaisies nouvelles
arrivent du Pé-rou. Sistom a fait -un voya-

ge à Paris ; il en -est revenu préoccupé.
presque sérieux, Il ne joue plus, Il scm-

ble attendre ... Que se passe-t-il ? Que
crainit-onl ? ... Rosita ne, veut pas le sa-
voir, mais elle ,,e(nt comme ui, pressenti-
nient de malheur.

Le jour <lu départ de Léonee, qui a
quitté 'Nice à son tour, elle liii a dit d'un
air étrange

-Te n'adm-ets pas qu'on puisse vivre
sa-us une grande fortune. .. Si nous
étions ruinés, je me tuerais.

Peut-être Léonce l'a-t-il écerit à Jac-

Une, dernière lettre arrive de l'Améri-
que, du Sïud. Sisto et sa mùire en ont seuls

pris connaissance. D'auttre part, une con-
sultatà,ii de m(4lecins vient d'avoir 1ieu.
On ordounn- à la malade une saison d'été
à Saint-MartinLantosque. l'air des sa-
pins et des Alpes.

Le dîépart es-t aussitôt résolu. Rosita.
d'abord peu séduite par cette excursion,

s'en montre à présent toute joyeuse,

toute impatiente... Un vague espoir a
lui dans ses yeux.

On partît un matin, dès l'aurore.
I l e fallait : un par.2ours de 78 kilo-

Contre le croup donnez le Baume Rhumai.
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mitres <a î la mêîzîe journée, avec le'S - -I-iastet ! nruî*ll'niti s. Cille.

niéms cevax. euXde la m,1arquise que le danlger l'nv 't oi t 1111- li.?

d' ICn. "éait Sisto lui-méfiw qpli sis-tre dotit1 elle lifava il que x' î

tIIlSi il 35~$ t dut - lieo'r par- ment i arendît luls idv uue eue >r

tant la livréýe dle la maison. Dan 1iltié- Sa mè-re. plus ait <'<<urant de là s

rieur dut la ndaiu. transformé, vii lelne ion, lui serra 1 l minl.
<levoage Rsia e ~ mère. En face -Rien istléepr.ut-l. j

d'e(lh'-S. unei vie-ille maulâtre'sse flOflhlflt'e Le> frère retourna la tfe.I
Nanhoufl. <'un dé-vouemnent sans parui1 àt avoir vt.lui <' qui venait d1<. se '"

l'egard de ses chères mtrss.On entre lecs Ivuxfeue. Du hiaut <ii

nu'emmieniait pa- ti'autre-S domestiques. ge. il lcur jeta c'e iuot ià doulule ent< rý1

La1 rotute ýsuit d'abord A, plat la1 'rive' -Courage-t !t

droite du Paillon. s'engmge1 dan-1S le val On atteignlit le Point cllu1inautl.

de S-,inl-André., riemoýnte <en pente dOucee De nouvele0s )rletes'<vr4

jursqu'à L.eveýns. in-zigxdffiante Ibourgadie tout Eln c1'e:it <le rtuset <le i

enutotui"ý dle prairies et de cultures. M- formes <léchijqu.týe-'. anatiu.

bientrit p'1v. par uw, 'i ih har'di- itueredescndit entr'e dst.luk le gt.

m< nt màilICev dtas le flanc' de la monta- dure jusqu'aut bord dev la riviî re. _AU
c'e, jusqu'.,. inille mlètres d'a«ltitud(e a.u- sur un montic'ule, dus~iaso~;-

dessus dek la V&ui.lorrentuu'us, ri- ta1assi&es. éche£loBnées Pli pvramldà".

vière dont lves tlots i(-uiniau1s bnisn CtLnoq< tgn

.qu fond de la vallée. sonore ivec de -D)eux heures, d'arrêt ! déclaIraiS

sourdsý grond ements que r(-pereu'tent le vest ic'i que bêtes et g uw.LL

î4chosý de La dlouble munraille de gt'nit enl- Il affectait uine confiantle ~aee
c-aiýýaut les sinuiosîiés de scon c'ours,. lO':-tde la ùontnqt- e ~

Vobici Duiramus. un inisé%rable, hameiau. u0r'scnipagnes d1t voyage. } e.
Plus de vééttoî ien qlue dec< rochos RoI'.ta sZ'y laisa prenldre. 111.11S 71OD j

WrstT'. e escarpýýmment-z airidlil- o dé- la niarqîxise. Elh (ait bti-<.va

noeés... t' )asnge s r,'sstrre encore. d'eau du' la Véuht'. enommée.k lýsîii

C'netplus qu'un éýtroit couloir sur- limipidle f raicheut'-l. lui suffit i.'at2

pilombanit à pic des abîmles où1. parmi de-s 'Namioun, av,-(- les coussins ect e

qnri'sde rces, les e-aux se pruiu- teaux, venait de lui dre iie L.n

vent avec un bruit de' lonnt-I'rt. O a li repos dan,; la voitture. E-"lesi ell

vertige. On >,e s-»nt à lat mierci d'un éear' cn-ûre. mal.gré le fracas lu -triI

des chevaux, voisin, lorsqu'on seý r'emit enno riv

L'un de qcx<ue co>nduisait Siiol but- Nouivelleý montéýe 1de.sevunî' unuvu-'!ft

ta contre une pierreý t-t s*'abat1it. il le et pendlantqulu'slet. îi.iD r

r<'leva vN em<'iint et poursuivit son chice- dans un bas-foritl. tînitrl -ur unet-

min. La marquise avait eu peur. Usou'edes, la-ets. (les pay5:ý;*IZeA

- At 'h-ele prn<s arde esrait psta-es. qui défilent e't sezt r'eo e'l

la mort!1 disparaissenýit à quelque rooae



fr 'paraître en élargis.sant leur ca-
l ai-fois, des chpéslointaines,

Mý d'une grotte dont on ne distingue
I*ssue-ý. C'est toujours le couloir, miais

ise rétrécit ou s'vscomme' pour

'.àJi d1es y eux. Magnifique et pitto-
trspectacle, qui semble muénagor

-~effets. Le rideau s*ouvre enfin. Le
tre représt'nte un vaste cirque en

ani.à l'e.nceinite miawelonnée, aux

~~{ins tapissês d'hierbes ou plutêt de
%ussmrnt sous ies chifttai-niterzz.

~&atdans les intervalles. Voici.
(ýÇ iJs -t là parmi les vigne-s

JWýlire. Belvédère, la I'bollène, Ber-

-mont. La région de.s sapins commn-i

ICe sera lientîît un.- forêt -la forêt

sukÈa devenait pensive.jID,-s bois ! murmura-t--elle. Oh ! decs

Peut. ex(lSlfatioD. n'étalt-('e pas un
.î~enir ?

ïiu.i tard,- très loin. le l'autrr côtié de
fIV."subie, qui set-pentýe toujours en cona-} -bàs de la route et que masquaient

ltiidroit d(-. saules. une voix
, --mme s'éleva. jetant à l'éýcho ce re-

~ . armen":

tune ni m'aimes pas:. je t'aimef

Si wý t 'aine, prend., garde â toi

Žciase redre<ssia tout il coup dans la
~re. plongeiant son rigard vers la

<'teur liere'hznt ùl r-connaître
-~mn.ou (1t1 IrIiin la voix.
<'<ssa tout à çCO U- d se faire, en-

RELUVE

tendre. ou n'entrevit pas iiii, le

t-hauiteur. qui. ,f do<ute, avait <ii>a-.ru

derrière îqut-lqute renIïli d& terrain.
Le paysage était redevenu déI-ert et

silencieux.

Unederièr heure -éol. Lff

elî&'vaus galopaient v<'s un fonid d'oa-

sis où bie-ntrit apliarut. à la ba>è def la

îtîoùtcîgnt' formuant la lfe'sec ivedud&

,c-or. un g.otlii<îus >tir aux iii.aizo1Ls éta-

gées tii relief, aux toitures que surnuon-

tait le clinquiant de quelques dômwes dt

zinc :le soleil couchaïlt, les allumait

comme des phares.
En avant, à la jonction (le la VY*suhie

et dlu Borréon. qui forment la oeiniture

du village, un pont de pierre <na peret

l'accès. Sisto. le franchissant, s.'éc(ria:
-Nous sommes arrivés. voici Saint-

M:'in-La nte- que

Roe7ita s;e demiandait encore

-Qui dont'( aî <hainte deJrrièýre les sau-

1les

Vil

Uni chalet. diépendant du1 nîeýiller' hLls-

tel1, avait éýté reýtenu pour la marquise.

on l"y servirait ù part- Ellte y pourrait

jouir d'un ile ntrelatif et d'un cal-
mce ah-zolu.

Trout était don(- préparé- pour reevoir

-la fanllie." #cornmý- ou (dit l-a.Oha-

t'un di. ,es miembýres. après un souper
-uci t, retira daus la chambre, qui

lui 6<rait des-tinéýe. La fatig-ue de cee loné

voyage. n'aivai t arnprsne

flosita fut la derniè-re- sei inuttre an

lit.

r- -N. _is R;j Prodluits Frainçais
.?t Guutte, Sciatique, L'ul ePni'rù ô cciurOnnés par

q.z L'Hud ePinP rum lAaÀ i française
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L'animuation du trajet, la nouveauté
du p)aysage, toutes sortes d'impressions

fi6vreuse.s la tenaient évteilliée. Elllt, s'as-
sit sur le balcon. contemplant l'étendue
qui se d6roulait .soos se regards, et si

différente de celle dont elle avait l'ha-
bit-nde. La veille, elle s'était endormie.

bercée par le murmure de la Médl&iterra-

nô&-. devant l'infini, l'azur et le scintille-

ment des îlots se con,>fondant avec le ciel.

La lune, ce eoir-la1. brillait du même

éclat, mais éclairait un tout autre, océ,an.

un océan de Montagnes (lont la Eguie au-

c'idc-ete b>ornit l'horizon. Plus p)rts.

dans la perspective. dles cntut'n

rustiques, d-ts: arbres frémissant au

souffle de ces régions élvetout un

chaos de forme-, noiresq inconuues, nîys-

t6rieuses. se- détachant comme <les spec-

fres; dans le clair-obsceur nocturne eýt qui

d(jù. sollicitaient r*ardente curiosité de

notreý hé(roïne.

Elle résolut une première excurz!on dik.

le lendemain matin, ferma la fenêtre

et comme Nantoun entra-t pour l)rendr(-

ses ordrvs, elle fit préparer lýe costume

de touriste qu'pllt, avait emportéý dan-
cette intention, un '*c-onple-t" ang-lais, en

ebeviot "havgnf-', dans le genre deý ceux

que la princess,;e de Galles a mis, - la
mode. Elle -s'endolrmit enfin. muais non

sa-ns peine, au bruit jimpétuk!ux du tor-

t'eu-t qui semblait c'préeipiter au piedl

de La maison.
La brume matinale voilait encore les

alentours lru'-eseréveilla, plus

taird peut-é^tre qu'elle ne l'aurait voulu.

,NanDun accourut -ý son appel et l'habilla

vivçement. 'Déjù la fenêtre tiait ouverte.

-Ah ! dit la jeune fille. au moins l'on
resire iei. -Quel air vif et frais!

quelle sensation d-e bien-être ý!... n'
sent vivre ! Oh ! je veux marcheýr.Q
rir, aller très loin, trés haut, 01n.)

dans ces sentiers de, ehèvires que jt- v()

là-bas 1 Vite ! vite !.. et prévien3si
*!Je compte cnr lui pour m'ýcL1F

gner...

-Mais, fit remarquer la mlir~

mionisieuir votre frère -est rep:irt i

Nice....

-Eeparti ! déjà ! Pourquoi '.

-Dès l'aube, avec lesq chevaux t

Voiture;, il nous rapportera dýemain
tout ec. qui manque encore ici... -

-Coiiment !.sans m'en avoir
venue.... sasm'avoir enmbws-t'.

-M. Sisto n*a pas voulu vous rk-J

ler, c-hère maitresse. Il m'a <ehargc *'
vous dlire que 31me la marquise- vou:
pliquerait ce brusque départ et...
sont 1,q. je erais, sspropresprl'.

tout ce qu-(e vous avezý7 re-fusé «appr
drE... 1

-Oh 'moins que- ja.mak,,, ýse réecri R
sita. C'esýt peut-être mon derniert,

jour. et j'ena profite. J'irai sel.Au)

voir..

un pays-- que VOUS necn:uz s-s
-Justenieni ! nous ferons coanDta:

e.C'est i'i la vie primitive. pstat

on est tout preès de, Dic-u qui vouis2

de. et ce que Dieu garde est hitn g

Vainement la bonne l;tr-

tenta de s'opposer à, ce dess e t--m)

raire. J
-Ma, mère ne sonne jamis- ava-

midi. lui fut-il répondu.. Si j'étais e
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' rd. tu lui dirais que je suis à 1*(é . ees formée(s d'ua cailloutis roeail-
(<Ù3 . leux, ofr~re enf revanche cet avantage

' djà notre intrélpide- ascension- d'être toujours propre et C%<,nimt- lavét-
iarmKt dle .ýoii alp)enstoek " ou par le filet d'eau vive qui sautille au

ùftton (le montagne. descendaic milieu. tout prêt à. déborder aprê,ý cha-

OLped lé-ger l'sairdu chalet, que Orage.

~ ~olimpuissante -à la retenir, Fort heýureusement. les élégantes lpe-
S 1'taprèsel nlu iat tites bottes (de notre matinale l)rome-

rprenez c-ette nmante, qui vous -.1- neuse étaient ptourvues de fortes se-

jtade l'huniaî(lité dui matin. . quiîls <ii l)ernl4ttal(nt de franchir

j j 'aissait d'un capulet rouge rap- Sans bironchier (-Ale rampew de"asai

l'ann&e précédeute. d'une st-cmaalsaux vieilles forteresses,
~ dqn lesPyréées.sarrasines du moyen âge. Et, réelle-

f~ia.por ale pusvite. en lais- ment. les Sarrasins ont pasé par l.
,ii. po'rtait-celu pas un do leurs rejeItonsý.

1ý-iffer &sa têtte impatiente. E1lle sol*
d jari. etrslmn leQ-ii-c p)aysan au visage basané. aux traitsz

-idans la. prineipaîe ru( dii villa- dlut. alu regard faave, qui. vêtu de
huo' et di, bagndelettffl rougyes 'tre

J - f roisant sur ses bas dle laine, fumait
r; n'eqt en réalitéý qunune ruelle é- 11

gýravement sa pipe. assis a1l: turque
bordée de hautes masures en

f entre des fagots et le., sacoches bal-
gteche et dont les deux lig-nes

lottant aux flancs de son mulet ? La
t 'uli're avn~n1 ar-i. ar-à. femme s.,uivait à pied. non moins sur-

ntde tomber soit du front.
Il - cargéeque la Nète. sur le pas de la-

*(n arrière, ne- soutiennent leur ve-
branlaunte que par le miraele de (ult ergatl in

ýihésion. eýt rapprochent teilemnent. - Sont-elles donc eureuses de leur

(e-rtaîns endroite, leurs étag-es Sil sort. ec- miséýrables créa -ures que

rurî. que. de.s trous informe.; quil'onectrit'.l srrani
la prê tent ion d'y figurer les fenoé- pensa la fille dle la. marquise. en se ran-

le~ oisis d'n fae porraint eant au passage de ce premier groni-

Demnt se donner la. main. C'est pe, rencontré par elle, et qui descendait
~.c'est enfuimé.. Des oppositions àqeqe mrh e nios

Yr4 t- luiire, (les entriées béan- Bien lui en prit, d'ailleurs. car le

4r es coulcirs dIont on ne dis- muilet ne dé'via- pas,- de son chemin, Il

,~isla profondeur... des pans en fuit dle mêmn«e Plus haut,. Lks gens

Mur-ailles inondés de soleil. . l'eussent bousculée sans crier gare.

eta -hussée en escalier. aux mar- Quant. aux aniruaux. ils avaient du

~rŽr aatedes affec- Produits Français
-,.r. esincurables c ~~' ouronnéspa

k«-caion des Produ its de Pinl Parfumé' p'cd-'efarçis
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moins cette p)rivenainve de s'annlonicer
par le t intemnent des eloehiettes de c:ui-

vre s-uspendIues à leur eou.
flo.s ta. cependatnl, miontait toujours

lass iterriè-re elle b-eN dernières nia-

siruTte ( a1v -:îtl-a îoqe La
ruelle dlevenail. un ýýentieî'. qui serpen-
tait au bord de lat \ésubie. plus tor-

ren1t1eusei quie jamîais ses Cascatellesq

bruyantes ruisselaient de la nlontl«ine

sur une pente aussi escarpée qui- celle

gravie, sur la rive paid not't. héýrùïne.

Parfois le grav-ier se détachait sous

-ses pias, <legririgolait le longz duI tailus

pour. disparaître dans le, remous des

eaux furibonides.

Leur realismnleur é!cu me.

qu'enleNýiit le souille du venit, fouet-

tae< par instants sonf visage, et

mêýme la (!ouvraient ltut eut ière d'une

fraîche aspicr-ion. de gouteletts~ dlia-

mian1iées p.ir <telter<ivon; elle, s*en
abritait avvv un rire jaloutx s'ous les;
plis floitant' de sonl capIulet py'rénléen.

D'autre par't. sur le versant a<i
denté, qu'elle, eseal:tdait d'un pas, aler-
te. tantrt des quartiers dUe roo. tauli't
des lambheaux de prés,. Peu d'arbres.

Et d(-ja le soleil eomnien:ait iléeîaf
fer le sol pierreux du eteini. Elle je-

tait un regardl d'envie, sur l'autre rive,

-1 .'tnl iet 1< vrt pflturages,
omb)ra«gé.s vers la hauteur de, grandls

Une marehei ve-rs la feillée- qui l'at-

tirait. Des vaces. disséiné-es c.ù et

là. relevaient la têýte à son approche,
e-t la ren din d'uin oeil é%tonné.

Queluesunesmêm las-nivirr-nt. Elle

ne s'en inquiéta pas. et poursuivit

bravement son ascension. Cu

I rotipeai v'eiiiit -à sa ren<'outre,'

celui-lil paraissait aniniié de d'

Iioîîs moins hiospdt-aliires. Q".

sourds beuiglemeýnts se firenîut
<Ire- 'ti-c a n 11t'nàJ

Obliquant vers la gauchie. où le a
ge sebatlibre eore, elle cu1
:rs aeaaige'i elle zillit j

teindrlîe lorslu*un bien plus for'nîdâaý
ennemi, le taureau. apparut et Wu

sur elle, l'oeil flamboyant, tê-tet bal-
et les cornes en arrêlt.

La descendanite de Pizejret avait

elle la bravoure et le sang-froilde;

aincêtre. Elle avait assisté '1*aillt-,

a des courses de taureaux. Au livu'

-s enfuir, elle attendit. Lorsqu'il j
a quelques paý, d'elle. agile et pro~

te, elle évita son atteinte p~ar uu

de côté.

Puis, lan(lis que la bête. em)por
par soni élan, raidissait vaimeni 5-

jarrets sur la déclivitté glissantu J -
l'he4ýrbage, Roýsita. rapide colire 1"

inspiration, bondit derriière le-s hi

g-niers, & l'abri desquels elle- trobtirr

peut-être un remnpar-t. I
Il était temps. Déjà te taureaui. i.

gîissant et furieux, revenait à la Ch~

Deux coups de fusil, tizri-, par' ui
main invisible, le surprireint et FftrÇf
têirent net, au moins pour unx inst5ulïý

- Le capulet -rouge 'criait uine o

éloignée: mais jetez donclv capul (111

rouîge ! i
rZosita, comnprenant: atzssitili, s'r

pressa d'obéiLr. uyêtaýf.it la couleur c

late. d e sa mian te bëarnaise
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> rjué, quii nînintenant encore jr- qu*. pet rplombd. (Muant .leieiu

)'let iure:iu1. ch1ouinleit. 'es un mallouvro dé-

jjavlit re(pris-, sa course. mais vers I'ensive ù. laquelle( ont recouirs les en-

étoffe dé(rouilée( par le vent coi- fants uxmêel..Au dnieitrant.

~ l <In 'l'tldl'llO''Il la PlIus (le Peur qule dhe uial.

c ,aît. il la déchirait. tandis que RoSita s'était r"l1evée. le reýgardai«nt

~ il la décý(hirait, tand(is que el Plus (11'&l11 ne l'écouta1it.
a d lelu :îc:noner.pare- -Vou ne mente jamais, lii dlit-

~urla autcu. -ai ldlOtdèfiln lIe a brûle-pourpoint. Saviez-vous
'~ue le tronc d'un arbre. Ilors d'lia-

a b ou t dle foic et d',initiatv.ýtn 'ti c
a~-~'<l:ii.vJe safaisai, cerlî:nt -J.e l'ignorais..

jfxsulibr-rateur. Puis. après un tomps:
it<.ne l'entrevit. car sa vue se trou- -Et vous ..de nd--l

- -tqu a travers un voile. . Il cou- Je 'e dotirpdt-le

*droit atu taureau. . Il lui jetait sur ave la nmème franc-hise. Quiand on a
tf<ýrnes' uin épais manteau. . Il la rýona(t amr isju

ait. il l'emportai d l'autre cotéSailt i1-_i ole.pè dsf-

du reste. comme dans un soug. passé par l'esprit. . Hier soi', au mo-
aa'it't é vanouie. Ment tl'arTiV(er, ceritain refrain. ('QIui

i ~d elle reprit connaissance, elle mon oreille. Ji- 11ue Suis dit: "Il est
p.utun eun home encé vrs W'.Je vous retrouve enfin conime

i ýet q1iý la regardait avec l'angoisse dn nrmn('vnue. t at

at, Jacqesoliiu e il l'avouer, c!e asard né- nie déplait

vérat .aeqes.pas, tout aul contraire.

VIII Il s'inclinait. Elle ajouta. se Ser-

lereonaisat.elle eut un ii- vant dle la dlernière formule interroga-

~<)urire e lui dit:tive qu'il aivait employée à son gad

{A~h je l'avais bien deviné. . C'est Etvu?
qui m'avez sauvé la vie aui pé- -Moi de nmême. avoua-t-il avec une

à.la yiitre. pareille cordi:ilitéý.
i-Nexgérns rien, répliqua-t-il Maxis, reprit-il aussitôt, ne songeons

.ýsa simple et l)onne humeur habi- qu'aj vous aeosel.Nêt.vu
in'y a pat, uxênie eu pé-ril pour pîoint bl-se?... VS sntz-ou re-

lnl.Mon fusil n'était chlarg6é mise ?..

'ë'iLkeý Clous, P>roduits Français
.-:.rres, Ecéms deron par

sý u ,&îun P caéi rnas
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- Parfaitement!. .et toute. prête à
continuer iina. promnad&. .

-iSeule ?. .

- Non:, Pourqcuoi pa-s enisenle

Il sourit, et. comme autre(fois,. tor-

dant sa moustache:

- Ne serait-il pas plus convenable.

lui fit-il tObserver, de redve;eendre au-

près de madame* votre mèire qui doit

être inquiète ?..

-J'a pris nmes mnesure(s en ('onsé-

quen(e.- <M-lerîa-t-elle. La marquise

ne se réveille pas avant Midi. Quelle

heu.re est-il ?

- "u ieures tout an plus.

Elle eni tira cette conclusion sponta-

née:

- Donc. au moins trois heures de-

vant nos.Eu route!

RBt. prévenant une o.p l objec-

tion qui (déjà se lisait sur le visage de
soni guide..

-RBn roulte ! conelut-elle allégre-

ment: je pars. Qui mi'aime( mei( suive!

Il la Suivit, nous nl'osons ajouter à
regret.

14? <'enn- tait-ce uin elivmin? -

trn-ait sosles châtaigniers. .Jav-

qlues icoupa quelque-s rameaux, lsplus

cýhar.«és de fpiuilles. afin d'en abriter
plus loin la tî-te nue, deý sa compagne:,

oRa allait aborder une cète en plein so-

leil.

-Modrei de eette ombrelle improvi-

séie, lui (il(lej'avais oublié la mien-

ne'

- Oh! ce n'esýt que pour' un insrtant,

fit-il ;nous approehon>Ui d'u1n premier

bouquet de bois.

UREFRNAS

Ce miot lui rapp)ela le peuquel

vait (je la1 profession deJa(u.

- Ah! oui. les bols..,diele

serons chez vous dans votrt, dorn)

- [Dans mon cantonnemient. reeoti

t-il (l'tln1 ton plus modeste. 1en.

que garde général.

- (néral ! (-(-la sonnle biei. . Et i-

niforme vous sied à ravir. .Je fle ro-

ai pas,., encoreý envisagéý sous "e- ýi

(le vue. . Voyous un peu..

Elle s'arrêtait essoufflée d'a illeur>

et, s'*appuyant sur sonalesc. l

l'examinait de pied en cap.

s;ous* sa tun1iqueý de drap grosVe

brodée, d'argent au collet et sur 1
-ruegalonnée (le même aux nma-

cheq. le couteau de chasse au M4ut

ron. 1eý hautes bottes, remontantsu

pantalon ýcollant, ses mains fliMe

nerveuses gantées de peau (le di.

képi <le forestier erîtnement in<'liué( È,

l'oreille. Jacques avait un tout aui~t

aspect que sous le vêtemnent. civil d 1
la banalité nous fait ressemible ài to;,.
Io mnonde. . Il ôtait quelqu'un.

'N'est-ce pas ici l'occasion de traci fý
zon p)ortrait ?. . C'iétait un grawl iet

ne homme de vinigt-elnq ans. eniv 4r

d*un'- virilité sérieuse et fi11
traits de son visage, bronzés par le v

leil et le hâle, avaient une- expl'io'

de droiture et d'énergie dont un sOUrÇ

re intelligenit et doux tempér.it la

dité militaire. le regard de ses YeU

bruns tour à tour hardis et timidU?

semblait embn.,sser. dévorerl'pS
lis étaient de ceuxz-Là qui nie se 1)â,

Sent que devant une femme. Autrlj
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cnt. ils voyaient. haut, juste et loinU,

)iÇollrl enl face.

Iissubordonné(s devaient à la f ois

craindre et l'aimer. as;oir toute- coni-

SnC.0 en li le seconder dle coeur a:

srotdans sa p)ose sans -

L bienf (lue pleine d'élégance et de

Çî1-esse. une main sur le canon de sa

ý abin. lautre sur la hianche, ona

3tpris pour le roi des montagnes.

fi £e ut? du1 reste, le titre que lui dé-

NZ sa ompagne, t-n cse, remeltant
thlemin.

en~ttraient ous bois. Ils caui-

-ý2t celle-ci curieuse et s'étonnant

'l eût choisi pareille carriýreý.

-Mis, répliqua-t-il avec un certain

~ reil ,on sort de l'Ecole forestière
\anc:ý comme de l'Ecole polytech-

Nous sommes ingénieurs...

i, montons en grade comme dans

nous avons nos sous-ýoffi-

' nos soldats.. Je ne suis encore

te capitaine, mais, en attendart
eux, je contribue pour ma part au

C '
* .:eoppement d'une d&s richesses de

)apays.. Jle le sers..
_.-'aeod;mais comment pouvez-

n.s vivre en dehors des villes, dans

SStitude?
-L'homme vraiment digne de e

.1 rtéplliquia-t-il, ne se plaint jamais

seultr avec la nature. 'Nf voyez-

î~~les iuerevilletix horizonfz qui
UZ entourent? Ne respie-vous j)as

déýlices cet nir vif et sain. ces a-

zsvivifiants, Q'es fluidfes épuré's de

hauteur aspirant au ciel? On se sent

:Vsl4ger. on se sent meilleur. Sur

RL',U V Y

ce sol vie'rgeý eiieore du pas des fouWs,

il semble que lu. création soit pjlus à
vous, presque à. vous seul.. Lesý

grands espaces et les recoins ignorés.
les rochers, les arbres, les plantes,
tout jusqu'au moindre briu d'herbýe,
intéresse et devient un sujet d'étude..
Connai ss-:ez- vous la botailqwei, ma de-

moiselle dV,.lméria ?

- A peine quelques vagues notious.

murmiiura-t-telle, humiliée de paraître
inférieure . son guide, muais parta-

geant l'enthousiasme qui l'animait.
- Je le regrette, reprit-il, cas', che-

min faisant, je vous aurais nommé
tout ce qui~ ' se :-en4ontre SOUS no,.'

pas, tout ce qlui frappe nos reg-ards, l(e

minéraux comme les vé1gétaux. . Je

vous aurais décrit leurs variétés, leurs

moeurs. leurs amours.

Elle rele-va (.e( dernier mot.
- Eb quoi! lit-elle. jusqu'à ces li-

chens, jusqu'à. ces pierres.
- Oui. répliqua-t-fl, entraîné par l'ar-

deur de sa thèse, tout vit et tout aime
ici1-bas. C'est l'essýt4ne même deés
mondes. c'est la grande loi de la créi-

tion!

Puis, c:raignant d'être allé trop loin:

- Jouissons au moins de l'ensemble

et de l'harmonie des choses, conclut-

il ... Nous nous sommesý renconirfs
pour la pr'emuière fois au bord de la

mner.. Adiirons aujourd'hui la mon-

tagne et la forêt...

Ils pénétraient sous de hiauts sapins.

Dlans les intervalles, à leurs pieds. des

mousses. des fougères. d~ c> lianes

grimpantes, toute l'exubérante végéta-

tion d'une forêt 'vierge.
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-Oh, ! c'est beau ! C'eSi sublime! dit-

Rosita.

Et po~ur mnieux tradhuire l'iItul>ressioui

qlui F'euvahhkisait. elle eut reours à la

mu-sique de *GulaureTeil." Au Mi-

lieu du Profondl sitlnce, elle chanta:

Sombres forêts. désert triste et Sau-

vag"e,

Je vous prél'ère aux splendeurs d'un

palais-.

Mfais, par un (le ces retours mon-

damns, qui étaient dans son caractère,

reprenant tout ù, coup la parole:

- Eh bien! oui. je conçois que vous

trouvez un charme puissant à la vie

que vous vous êtes faite. Je m'en

rends compte pa-r l'exaltation qui mn'é-

lectrise. Oui. de tels sî,ectac4es éè

vent la pensée. grandissent Finitelli-

gence, inspirent de nobles sentiments

l'été; muais l'hiver?

-C'est plus superbe encore, l'inter-

rompit-il, avec dv,ýt brouillardsý mou-

vants, dles stalactites de glace... et

quand les ramures des sapins, ployant

sous la neige. .

Elle rie le laissa pas achever non

plus.
- La neige! s'écria-t-elle. N'"est-ce,

pas de la neige que ju'aperCois 1,z'-bag

par ('ette échappée%?

- MNieux encore. r'épond]it-il: nos AI-

pes-Maritimes ont aussi leurs glaciers.
ou n'ndécOu1vrins1c d'ici que les

plus hautes aig-rettes. et qui. tout ft

Pl'eure, vont redlevenir invisibles..

"Pour les retrouver. pour embrasser

d'un seul regard toute la chaîne, Il

faudrait monter jusqu'à ce premier
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soilmet. Mais$ l'heuresaauc

mettez-mloi de vous te rappelur. .

moiselle. ., ce serait peut-êtî'e p

vous trop) de lattgue..

- La tfatigue 1 se rei--l'

l'e !.. Eh ! qu'imiporte! je veuxl.

ter ! je veux voir!.. 11.loils!..

Elle était charmiante ainsi, lusy-

brillants de plaisir, le teint clr

la marche, la taille redre-sséeý. J'ait

trépide et lcs pieds alertes.

Jacques n'eut pas le cou'ag(l de

résister, Il était trop heureux dej
suivre et de la posséder encore. 1
Seule à lui, comme sa forêt, conne

montagne.

Ils allèrent donc, entraînés et

y eux, marelhant comme à '~m

devenus enfants l'un et l'autre. 0.--
l'heureux effet des courses alpesn

Il en est un autre, l'appétit dont-

sita lit l'a-veu.

- Vous savez, dit-elle en arrivau.
but, j'ai une faim (le loul. >

- Bravo ! répliqua-t-il, en lui d

gniant un kiosque rustique, et

loin, à travers le feuillage, uný-e Jt)-

d'oÙ s'élevait une fumée, bravo:'

avons de quoi vous satisfaire, et vç

n'attendrez pas..
Il portait û ses lèvres un siffliet d~

gent dont l'appel fit aussitôt appa~

tre le glarde du poste.

- A 1é(-ç,ner 1 lui demanda sounM

nie chef. Faites pour le Mieux. br1ý
dier, faites vite !.. [e

Puis, offrant un siè%ge à1 sonintj

- Cinq iininu,-es de repos, lui dit-il~

de patience. . en contemplant le pft<i
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SM ademxoiselle sera bientr>t ser-

étaient au b)ord même de l'escar-

leat (lu plateau, elle alssise sur l'es-
(,,ail d'écorce, lui debout et mon-

t l'imme.îse panloramna qui, par-
ý.1sles cimes visnte.se dé-

t iait .l leurs, yeux.

Uest presque aussi beau qu'au sort-
1 du Righi. 'N'est-ce pas une autre

e {e!.Au loin, les plans successifs

la chaîne des Alpes ondulent comn-

e gigantesques vagues. Les plus

~s. complétant l'ana logie, sent-

ai*voir aussi leur écume. Ce sont

n1eiges éternelles. des g-laciers. Le

~lu del,(lde son "7énith. y retié--

déjà toutes les couleurs du pris-

upieds (le nos deux contempla-

111ý:s comme à, vol d'oiseu s'ta-

w.n les ramipes vertes qu'ils
--eu ravies tout à l'heure, lesma

ý1!s et les ruelles de Saint-M3rartin-

~,to que, leg chalets de, plaisance é-

1 t lés aux alentours. A- droite, le

àaan gauche, la Vésubie. tous

deux déchaiîné-s et se confondant

en uas cxim eul s:t même, torrent

î, r lvs eaux tumultueuses se per-
4.

ii pittoresques zigzags <lans les
(lndnr e la vallée.

ýPins haut, sur tout le périmètre de
2nhilifireque nous avons précé-

aýMiunt décrit. des cltaigneraics.
sap)iii(res, <des aiguilles de granit.

s di'e5 tl ene, déchiquetée..
promiontoires rochieux, contre les-
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queIS se pré%cipitenlt t (lCi es dégtrin-
gola(des dt verdure, ttôt^t de sal loxî-
ueuses crevasses pareilles zt des, lits,

A l'extrémiiitéý d'un pie tr-iai1gulaireý
commandlant le dilun village, une

chapelle dont la flèche, qui iuleê"

la pointe du1 pic. lui-même, s*élituce en
pleincil

- C'est Venu uson, lit Jacqules:, une
ancienne commanderie (les T1erupliûrs.

Il unma <'lutres sites, il les dé-si-
gnait tour -à tour', ceux-ci plongé(s dains
une ombre bleuâitr'e. ceux-Ilà resplen-
dissant d'une 'cMatante luniieýre. .Ja-
mais plus beau, soleil n'avait éclairé
plus magique tableau.

Ilosita ne répondait pas, elle admi-
rait en silence; mais, commenc pour

mieuxz remercier son compagnon de la
sublimie fête qu'elle lui devait, elle

avait saisi sa iiain, incons<'ieiment
peut-être. et parfois même elle en res-
serrait l'étreinte. Il ne s'en d6gageait

pas.

Le plus émnu, le plus heureux des
deix, c'était lui.

Ils furent réveillés de cette exta-se

par la voix du garde leuri annonça,,nt
qIu'on pouvait sew mettre â~ table.

- A tale- (on( ' ô table, ' e*éeriý-

rent-ils -ù la fois, en se retournant vers

le kiosque.

C'était un simple toit de cliauni, po-

sé sur quatre pieux à. peine ?éq1iarris.

Dans le.- intervalles, des nattes (le ro-

seau-X. Ouvertes sur ELa perspective, re-

fermées du côtéý & la maison fores-

tière.
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Ils allaient être complètement iso-

lés, n'ayant en tiers que l'infini.

Déjà le brigadier se retirait discrète-

ment, après avoir garni la table du

premier service.

- Nous avons de la chance ! dit Jac-

ques en faisant asseoir Rosita. Mon

collègue italien - car nous somines à

deux pas de la frontière - m'avait

précisément adressé quelques produits

de sa dernière chasse. encore permise

en Piémont. Je vous offrirai donc une

tranche de ce cuissot de chamois.

Tandis qu'il se mettait en devoir (le

le lécouper, elle fredonna, tout en

dépliant sa serviette, ce duettino de

"Giroflé-Girotia." :

En tête-à-tête

Faire la dînette,

N'être que tous les deux,

Est-il rien de mieux ?

En toute autre conjoLcture, une ré-

miniscence d'op.'ette eut rappelé à

Jacques l'autorité de sa moustache.

Mais il ne songeait plus guère à son

rôle de mentor. Il se contentait de

remplir les fonctions d'écuyer tran-

chant; il servait Rosita.

- Par exemple, lui dit-il, nous n'au-

rons que du pain bis.

- J'en raffolle ! répondit-elle en y

mordant à belles dents.

-- Mais, ajouta-t-il en faisant sauter

le bouchon d'une bouteille, mais je

vois avec plaisir qu'il me restait en-

core du vin blanc mousseux d'Asti.

- Vivat ! c'est presque du champa-

gne ! s'écria-t-elle en vidant d'un trait

le verre qu'il avait rempli.

iLe chamoisi fut . trouvé dêlie

Elle en redemanda, comme auss

champignons alpestres qui lui s

dèrent.
- Ménagez-vous, lui dit-il;

avons un second service.. et le vo
Il se composait (le grives rôtivs,,4

pté (le foie gras, accompagnes

de ces salades aromatiques qui.
le comté de Nice, s'appelle la

des Capucins.

- Quel menu ! lit la gracieuse i

tée.

- Quel dessert

Le brigadier venait de servir un
mage i la crème, (les amandes iE

et das fraises des bois.

Le tout parfumé, savoureux. ei
Un second lx>uhon de "mo

sauta jusqu'au toit du kiosque.

lequel la dinette s'acheva plus
malt.

- Je commence à moins vous Pl
dre. messieurs les forestiers, d

gaiement la jeune fille, si vous
de pareils en-cas dans la monta

Je ne ferai pas moins honneur au

sert qu'au repsa ... Je vous en
prévenu, une faim de loup !.. Et
à l'avenant !.. Versez ! versez en

Rien de liarmant. rien d'amui'
comme une jeune et jolie femme }

franc app6tit. .. appétit de mange

de boire... appétit de coqueter et

rire. Rosita, cet après-midi-là suri

avait de l'esprit â revendre.. et
appréciations, les répliques. un
train, des gaietés, voire des tendre

adorables!. .

Notre pauvre Jacques en oub
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les ses résolutions, toute sa sages-

îh !s'écriatil-l. jamais je ne me
senti le coeur aussi joyeux

Et moi donc ! dit-elle. Quelle

Ine journée!. . une de celles qui ne
ient pas finir...

-Hélas ! elle s'avance. déclara-t-il
I h constatant â sa montre.. Près de

heures.. N'oublions pas madame

mère..

Eh! fit-elle en redevenant pour un

t la Rosita d'autrefois, ma mère

nnquiète gUère de sa fille. Je ne

r iis que de moi ... Une Américal-
ous le savez.. On ne nous tient

j n laisse comme les jeunes Fran-

.. D'ailleurs, il y a comme un

en ce mement sur notre pros-

Ne m'interrogez pas.. Lais-
>i plutôt m'étourdir dans l'oubli !
uis peut-être le mon reste....

I l'interrompait en vain, prétextant
i.,ng trajet (lu retour, déjà s'apprê-

à partir.
Eh bien ! soit ! y consentit-elle en-
nous causerons en marchant sous

mnbrages.

Aie ! aïe ! fit-elle. les jambes I...

. je me sens fatiguée.. c'est drô-

jpeut-être aussi le vin d'Asti..

- riait, plus gentille et plus sé-
.nte encore.

r avait un lit de repos dans le
lue Jacques s'empressa d'y jeter
couverture de voyage.

Eendez-vous un peu sur ce sofa

tampagne.. Quelques minutes de
llement vous remettront. Si le

til vient, laissez-le venir.. J'ai
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quelques ordres à donner, un rapport
à recevoir. Je ne m'éloigne pas. A

votre premier appel, j'accourrai. Nous
regagnerous au plus court le temps
perdu. Nous n'avons plus à monter,
rien qu'à descendre, et plus tard il fera
loinG chaud. Je pourrais au besoin
mettre à votre disposition des por-
teurs.

- Non pas !.. répondit-elle: avec

vous, rien qu'avec vous.. J'ai confian-
ce.. Vous avez raison, un peu de re-
pos me regaillardira.. Bonsoir !..

A bientôt.. Je dors..

X

'Une heure s'écoula.. Pas le moindre
appel... Jacques attendat encore, et,
n'entendant rien toujours, il se permit

enfin d'entrer sans bruit dans le kios-
au e.

Rosita dormait, les cheveux demi

dénoués sur l'épaule, des rougeurs de
cerise sur la joue, sa petite bouche rose
épanouie comme une fleur..

Jacques s'était arrêté, savourant
des yeux cet attrayant tableau qu'un
peintre eût intitulé l'Innocence en-
dormie.

Elle rouvrit tout tà coup les yeux,
l'apergut.

- Vous étiez là.. lui dit-elle, indis-

cret .. Ah ! si j'étais Diane, vous mé-

riteriez le sort d'Actéon !..

- Excusez-moi ! balbutia-t-il.. En-
core plus empourpré qu'elle-même...

Mais voici le soleil qui décline.. A

peine nous reste-t-il le temps d'être de

retour avant la nuit.
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- Un instant, conclut-elle, et je suis

à vous.
Il alla l'attendre av dehors. Elle ne

tarda. pas à le rejoindre, tout il fait ,-

posée, plus alerte qu'au départ, ayant

sur le visage et sur toute sa personne

le charme et la fraîcheur du réveil.

Ils repartirent ainsi, s'engageant de

nouveau sous les grands sapins. A tra-

vers leur ramure, qui commençait à s'as-

sombrir, le soleil couchant dardait ses

dernières flèches d'or. Uin tapis de

mousse et de fines aiguilles roussec

s'étendait sous leurs pieds. Autour

d'eux la solitude un profond silence, ft

peine égayé par quelques chants d'oi-

seaux. Sous les futaies touffues, des

transparences violacées ; dans le clair-

rières, des éblouissements soudains

qui les plongeaient tous les deux au

passage dans un même bain de lumiè-

re.
En dépit de la réserve dont il s'im-

posait le frein, Jacques se laissait al-

ler au doux entraînement de l'allègre

familiarité qui les rapprochait insen-

siblement. Il ne quittait plus des

yeux sa compagne. Elle le regardait

souvent. ., trop souvent pour qu'il res-

tât maître de lui.. En certain endroit

du chemin qui devenait plus difficile

elle s'appuya sur son bras. A ce con-

tact, il tressaillit, il pâlit.

Tout le sang de ses veines refluait

vers son coeur. C'était un honnête

homme, mais ce n'était pas un saint.

Il avait vingt-cinq ans. Cet amour

qu'il avait, lui, qu'il repoussait encore

tout & l'heure, embrasait maintenant

tout son être. Ne se communiquait-
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il pas à celle qui l'inspirait, qui Ili

sait, imprudente et folle, Ignorante

danger qu'elle courait, mais jo

avec ce danger qu'elle courait,
avec ce danger comme l'enfant

le couteau qui le blessera tout à 1)

re ? Elle aimait peut-être aussi!

était femme et, sans s'en rendre co,
te, elle en voulait à Jacques de laaî

trop respectée, d'être si froid et s:

gne à la dernière heure de cette

née d'enivrements, de ne pas bra

l'inconnu, comme elle l'af'rontait

même.. Ses regards, ses sourires,

voix, ses impatiences, tout en

semblait dire: ' Mais nous ne son

plus sur la terre; ouvrons nos ailes

Le chemin se trouva tout à coup b

par un torrent bondissant parmi
pierres. Comment franchir cet obstae

Comment traverser ce gué ?

-Portez-mol ! lui dit-elle en offran
taille flexible au transbordement que
licitaient ses yeux.

C'était presque un défi. Jacques
été ridicule en s'y dérobant.

Il la souleva comme une plume,

chargé de ce précieux fardeau qu'il

puyait doucement contre sa poitrinÀ
entra dans le remous des eaux. c

chant du pied les roches plates

émergeaient de leur cours. Rosita,

sanus un certain frisson, se renversa.

arrière, sous l'étreinte plus réserv

cques, les yeux dans les yeux, l'e

rageant. lui disant:
-Paul et Virginie !... Ne ue l

pas tomber, Paul.. .
Il ne voyait plus qu'elle et tréb

contre un callou.. .



nUe eut peur et luil jeta ses deux bras

,Odu (-ou. Dans ce mêmep motive-
t,~ tout en reprenant sa marche, il

a) -nit dle plus près, l'eleva plus
at I/euir8 vis ages s'lé Laient ra.l)roclléýs,

i; lvres fe riLncontrèreýnt.

ID baiser ! bai-ser rapide, presque in-
Mot rsu lequel se pâma, la jeune
a ,délicloeusemont ýsurprise.

~uiI ondi&ssait en même temps vers
ja re rive. Il y tomba, sur un genou,

ajisat dains l'herbe la jeune fille toute

euse. maLs, se rere.sant aussitt:

I Pardonnez! oubliez, balbutia-t-Il
Me>1b ép-ei'(ue. J'étais fou! Je ré-fn eerèveàIlle...

Sifflet d'argent, retentit pour la

j 'mde fois. Ume sorTte de bûcheron.
$~~-Sarde- qrue Français, sortit d'une

entrevue parmi les arbres, et ,'a-
çtimidement, presque humblement

i,,rencontre du ga,,rd-e gt-nélra.

FReppo, lui dmnatile fauttuil

"a réponse fut a.ffirmative.
Miajouta le foet jr e suis

Vleseconderai, r(épondit 14e chef.

fpar un 4eès de délicatesse, il l'ac-
~pagna dans -sa, retraite.

%sita demeurée sýeule, s'était à peine
isdeson, trouble, lorsque, Jacque-s

Içiruî, ayant sur'une épaule deux longs
~acrsqui s'adlaptaient, selon l'uisa-

aux crampons du siège adopté par

,POC'était un de ces fauteuils en
inmnii- d'un mnarche-piea, malalýs-jd'un coussijn comme ýon en voit cir-

PREU VE

culer onl Suissýe et dans tou> 1(,.- autres

palys d'excursions montagnardes.

Calme, aséaxcourtois, il invita
du gveste la, jeune fille â s'y asýseoir.

--Qui naie portera ? fit-elle.

-Cet homme et moi, répondit-il ; nous
serons deux..

Et non sanas un douloureux sourire, il
ajouta:

-Cla vaudra nalieuy .ainsi, u'est-il pas
vrai ?.. . Il le faut... D'ailleurs le
temps presse, voici la nuit...

D)éjàl 13eppo, la bricole sur le c«u, s'at-
telait au braneard de devaint. Jacques
agit de même en arrière. Rositc corn.

prenant qu'après ce qui s'itait: passé, le

tête-à-tête n'étaiut plusç possible, Rosita

prit place dansý le fauteuil, et ses deux
porteurs, la soulevant avec occord,se, mi-
rent on cemrin d'un pas é4gal et régulier.

Ils allaienl, 'ils desoendaient rapide-
ment. Jacques ne parlait pas, Rosita
n osait plais même le regarder. Ils ne
regardaient l'un et l'autre qu'en eux-
miêmes: il1 n'écoutaient que les batte-

ments de leur coeur, où vibraient encore
l'écho de la r6vélation qui les effrayait

et les chiarmait en même, temps tous les

deux.
Cepe-ndant, au bout d'uMe demi-heure,

la resI)ii'a.tàuon haletante de Leppo parut

véda ina un tena ps d'arrêt.

-Hfalte ! lui commanda Jacques.

On arrivait ýsur une sorte de falais8e
gazonnée, dominant à pic un gouffre

béant. Daný ses profondeurs invisibles,
le> fraceas des e..u.x. En face, uan dernier

panoramaa qu'embrasait le soleil1 cou-
eliant.. D)ans les espaceýs qu'il n'éclai-
rait plus, de grandes ombres passaient
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du gi-àtrt a-tt noir. Partout iler.u'

lesý ramllpes (.01me suv Sl vs viilvts, (-es

tonsl'Se (lui sent le (i1i'iitei' aodk*u1 du

jour aux na>u nes A o(ident. oùl

s'.abùiîi un glob)e deý feu. dslueurs deo

fournaise.

Plus, haut. plus loin, toiute mie ýgajnnw

d,- nua m'es seîîýaIs de-s clartéz.

dJe: rnp.,u'sd u>s <1'aiiuéîhvs.-

'tes. (le dasir.e toae.jusq(u'à des

blaniebeur, dle n:îere et d'opale. Dairz

l'azur eýniin. qunelqucs légers, Ilovons' de

nuages,5 vomnp:<rat <ls à des nvoléýes de

forme de baie ou ptît doe ý(e îhétr

le. vis-à-vis de cem0 v'ilu pcîcl

qui. l*ý ealne e-t la fraicheur aidant. ra~-

seré-nait s'apns.

JTacques,- restait oni àre'' l'éceart. Il

esu,-ait (.n palois avec- Itîsoui. 'd-

Sa.nt eontrt, une, 1'O('l)t et les bras ('t'oi5ý'5

Sur la pýoitrine, reýgardaiit le îsr&'iicý'

av(e iuu.. étirainge fixité. icomme avec la

so)mbre> et faroucheex'es'-s d'un rc

'l1e p'z~tîar leý relnarqu*'r.

-- Qu'y a~ i J dssu iuun a, t-le

La voix d,-équs qui s*fé!iit ralupro-

chéý. lui réipondit

-l'ai cruiel souvenir ' C*4.ct ici. dan,

CCPttie coue uxuîm e euis lr l

Comnbe, du Cru'.que4 s'stacompli Il>

dramie don)lt on vous paLrlerasnsIue

---Qu4'l draine. quel vrie

-- Ce malheureux. rudeý et -i.< ag'' e

tout. même dIan> st-s amours. s'i-tit paIs-

~tinnés'n éi ~ d'n. chvrireaplpc-

lé-e mipît' u w n tn du paysý.

fille. Iee''et < <lquett, excitait -

sien, muais -ans la p>:îî'taer. il ;r.

loux. elle Ibravait s'a jalouisit'. so(m-

riment. l'ui * pour leur ilb

tous leýux. il'- s..ru'zu 'r'mtlt'

nière fois dans ee( nmême endroit oel:

sait. Beppo s'exaspéra li:i1: là f.

Dans: un transport furieýux, il - -r,A

l'inîplrnteii( quii le r:ila itei'r.

--ll'a té!.

O ui ! . . . 1,omlber dle là. e'es 1l

B*'îqsoc se~téona lui-même. avÇ:ýj
el'-liàtnt qu'il c'royait devoir sui

Les" juges l'actîuilièr*euî ... Dieu lu.

donner., eai' il noe f-,.- i-ua lu.

il faisait parti'. 1-' cogéia .1'

i.n se piaî:îtie'uliez'. . . Il fa,,,

inugn doim' (4tîx (lui :>uffr.-iit.

Ion: Beppo. nous aç-(iný repri, hll

q n rou let

Dix miinuites, ld~ ard. dan>- la i>

mi isdtu village,

lUn'i, .îr'îîtit remuontai. !

C'était N:îin à !a rt-'c*ir' 11!.-

1'oît . r tii-lt pied( a 'ie. jt-

boreàP.eî,îo.

Mecmonzie-ur .Ta'qu.4,, au r-

Il s incina a îutrein <'iI

daw;a'ttstîî la nu11t.
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éta, tnet>ntent (14- lui-même.
* ravi, heru CoMuwe il ne

tpýt>unaii pas qu*ot pût l'être.

F:ngt, génèirtcux de la vingtième( am-

d tuçau. V1L{ et lui monf--

1Iêdu poid'z de. son c-orps. tout aux

-ions deý l'à me. il se mentait un im-
bus-oin de, mîarcher au hasard.I, la sce-llude <-e danls la nuit. parlant

al1.fr-ont si haut qu'il croyait ton-

lieures st! passèrent danis cet en-

1tmtint Vers l'aube. unle même

lit dlans son -sprit. Qn'ad(vieii-

I1 dl ee amour ' .Mlle 'l ra
irop riche pour qu'il osât priitcndre

alli.in<ee. et surtout trop iuni-IR) pur qutes nimère à lui l'aceeptilt

lased fi'lles. Une prc-
If- ois il Favait fui alàà itilower n<ore. .. ne p>ls la revoir, l'on-

Oh mainitenant. c'tait mli-

e<K.411 5 , (à 'auiait, plus dssé'
j1 'l;1î1 lerisiý plus l'*eSî;or. 1-n <les

flli d avait danus la monmta zne sil

1Û f. Il "'y rgéfugia machinilh-

1(onîim4- pour se sou.straire aIux

~ tutesréflexions qui l'envahis-' ù jetn tout h1abtlléý sur uine- cou-
-~ 0ougères :il s'endi(ormni.pc--

qu<«iil n4l pouvait être heuroux

It-g, lendemiains d'ivresse -sont: pa-

PIEUVE

1-u ' Laluenev d'unie lassitudil rdysiuîu-,
et morale. Qtu'allait-il faire ?.. . Il hilsi-

tait.. Sesprvniers pas le portèýrent

x e's a it-Mri u. Noi ... il évite-

r'ait. il rltaî'dvrait au moins la preuiière
î'en <ate. S8*-- forneti<>ns. 'ilus

l':îlbpelaiiexît là Lanitosque. Il y deýs-en)dit,

par uiti -a é~r Le- garde-brigadier
de. la, svi'tioîî l'aitendfait à 1*l'aubrgt.

('ommol il évouitait s;on rapport d'"unke

ore-ille dlistr-ait',. il vit hIsrsous la f4?-

hteS*.st<> qu'il revonnut et quti 'es-e-

itait dle Nice à c'hev-aIl i rquoi pas aveu-

le landfaul de l'ava ni-i-ille '

C'était 11114 ra i'on ile plus piour ne pas:

reore.dès e mêime joui', ià it
Martini... 'M. le garde géntéral coucha
(1<11 àl L:î nto-que. régl-a lel lelndemiaini

d':utrs ~îa'iî'naieset repartit vers

midi, ne voulant arriver ques le sýoir.
Il tluontait àt Iîied, lent et î>ensif. lors-

qui. leý bruit saccaé d'u pas de cea
lui fir rt-lever la tête. Au détour de- la

roui'. A Iîe;t 1< cavalier.

(eêtait Sisto. quli, leý n< connaissanrt a.1

sîîtour. arêt rus>quemeitnt sa umon-

ture, itl pied -à teýrre e-t viint droit à lui.

Les deuix i'uules gn eslèet

Ueconversation segga

-Mtinsw4ur I,.l-olUnî. dlit le frère de
Rasitai. je suis heureux de, vous- r'-nconi-

tr<'-r seul -à seul... Vous Idairait-il queý

noits- 114>1111 :tzziset5ttl ous le

bouquet de caobes .. Ptsn e,

l e <')il<heo deý ptrovocation
Sisto> paraissait tr me uils cordial.

lSa mèiýre et moi. (lit-il. nouslý aV:Dns su
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a-ppréc(ie-r votre heureuise iniiniace ,;ur
le ca it rle Rosita...

"Vous ivt-z été pour ellt, ce, que! j'au-
rais dû iêtre. .. Elle- est dvneplus rai-
.wonnablte, grâce à vo-s coniseils, mt tra-

versera d'un coeur plus raffvriiii l'épreu-

ve qui nousmec.

-Quelle épreuve?

-ignrez-ou(lue he Chili vie-nt de, dé-
elarer la guerre aui Pérou ?ý... Les mii-

ne, d'où Iprovpnait notre fortune sont
gdtuécs sur lit limite de., <leux territoires4,.

ElIles, vitenn4ent d'être envahies :c'est

pour -Lous la ruine.. .
A cette révélIationi, le visage, dle JTacques

exprima la surprise, une surpri-;; mêl6e
de joie. (Jet-te pensée, tout il l3, foi-3

,ýgëoste et généreuse, avait jailli dans,

son esprit : "Je suis peut-être .1 pr&-

eent plus richie qu'elle."

-'Une ruine moetn~.jel'pre
reprit Sisto. .. «Mon père me- rappelle et
jp vais eombattre à seôtéS... Qpuand

il le fa'ut, tOUt lei> od 1 c01(-(he, n1OUS est

soldat. .. IA- z-a luit (le la patrie. flotrl'

bonneur l'exigent. Mais qui saurait prél-
voir l(es hasýards de la guerre ? S'i le mar-
quis d'.Ilioéri:î suc-onubait. si ce même
sort m'était réseýrvé. nià mère et ma

szoeur re.>teùraient seules-.

--. els!non pas ! interrompît Jac-
quçes. Je2 suis là .... Je vous remplace1rai
auprès d'elles. ..

lia main d<' i4 alla trouver celle de

J. queiz.

-- Merci. b* ilitil :je vouxs avais bien
Jugéý... Ma-it prme-ttte qu:e j'anchève.
Not'e situation ne doit pluq avoir dle se-
eretse pýur vouns...

Fiaprèýs uin ttemps, non s.ans un e?-

fort, qui roûitait à ?,a fierté:

LURE RNAE

cette re<lm:illLndatlOD l'.'n

Uneparite à F*aChat elete ia

toutgsilé...J 'euene'I
iinemconerne.. )Uii j'on ai

Mais emlin le mal ý- it ~~. . 'Mon

n'apprendra la1 vé ité que ý 1''uua
cite. . . Il m'atit-end. . . -1le l'ar'-...
pour subvt-nir aiux frai,; di- ve voy-

pour lisse;tr à celles queL je' 411illi.

re~ouees importresj'ai fait arg

(le tout, fai tout vendu. ('e-tte v-*nt.ý

produit que- vingt niflleft, nu~ lu

porte le quart. .. T'ne foiz là-ba.
n'aurai plus bes.ýyn que d'un f*u.,.'

épé'... aisellttz. (!es deuxll 1 luv
femmes. liahituc'e-s au lu -sans r

étagrsà la vie ery-3 e o

idée d'ordre et déooi.q* ei

dront-elles. et <'oflhliCf dureront î
r-(ssources *.- On les exploitera... Enl

ne s:aveni pas... Promettez-mioi d
éel1airer. de les défendre -outt rre les
trle>t et >.urtout vontre (îrstêe.

-'evOus le prome-s :.rt -potr

Jlacques. gagné prarl'mto l

Celui-ci teontinua

-Et ,i la9 guerre seproziet

pendant des- mois de-s a.nn&',s. nottý1
pouvions plus rien pour ell-"s Mais
songeons plus qu'au présent ... Ge-
m'inqui't-e etmaame "- léa

sanmté' de nia mtère- que-
oeux paz dle la TO1Iî) . .- ëTe*"%Dt

verai peut-être plus.: Notre l.sst'

iiton départ l'onit plngdnS lin ~
blement profond. Elle e-t àu .-pt;î h

s-an<z iLiflSitive. sans foîrceý. -an> arp3,



encore avante E...lle a

a eonifirmalion die notre rine coin-

arr'êt de- mort. le(- folle-z éeî, s
> ftX-leSSoe et I-es plaisirs, que'çle donne.

.. t-ce pas; sonca wn.'ave J
ýiaîs souvenu qu*elIe- disait autrefois:

(ýýsurvivras pas,ý à Fadvicrsité !
:qiies frjis. ,oana. Il se rappelait une
-de Léýone, où ce iêîîiws paLroles.

-lés es liùvres de osta si, trou-

* écrites. Il la1 conn1aiSsait mieux

ltisto, il la savaLit capable de' tous lesý

ý-,wuts du dssor
I~~tz sans cr-ainte4. réponidît-il :j

l i ~r elle (-t sur sýa mère... Ce

rous feriez, je le ferai. lJe serai le

yq serai Je' fils ; com[>tez sur moi!

deux jeunes gens s&&-br"srert.

Utti.point une vainle promesso que

*-t &e recevýoir £,isto. Il le sentit A

- Çatoe l ;Jaqu-.s il le, lut sur son
f, k- et k coeur traniquillisé, I esprIit

vig\ iin l' avenir, il ne tarda pas

ýoncl hva.l e~n disamit

1~spronsque oe neý -era. qu'une
V'.ve. Notre eau-4e triomphera. Notre

1nc î-rsonnelle( sera reeo.nquL-;,e je
-rai bieuttit. Nt- nous disons pas

uas"urevoir"'

-M'ait élJoizné. redestcendant vers

acusremontait voýrs Saint-
-~nosu.mais salr, lî&ýsita«tion

'-atet d'un pas résollu.

avraii un devoir à remiplir clnvers
?d-nt la trirde lui était confiéeý. Il

'è--ai '... Il ne la quit-terait plus !

4"or f' 'erait lu déývouemUent. dP

l'anégt in.Rieu p'nîr lui. imut pour

iiu:dri(' quîand il ari<asur la îd'ee
chialt oxcUpé- par la ni:irquise- d'Airlnéria,
n'en é'tait pas élin.Il ýy allait tout

droit .. Mais il l'ap1prochle ile lnl~
unti sentimenti de diréinaen tsa
mnarche.

N*(6tait-il pas trop la-rd ýce itu-là ..
Ne valait-il lia-z mieuvlx attnde u len-

('ommue il se, retournait. jIindéis, il

:iper<:ut Namioun qui traverzsait la jdace
(- courant. Elle -ort-,git d'untc ip'harnha-

cie, elleý avait deýs fioles, une ordonnan-

c... Sou noir Visage Xinatl'-

go5.Jaegqueýs l'atendit ai! passage et
l'in terrogea. .. Qui donc e>rt malade?

Ncý sae-osdn<' î<:ts quo 'M. Sisto
vie-nt ç partir

--Oui, je 1t' sai..n.it

--Mme. laî marquiise ét4ait dô»--sp;réýe.
Son mialheur Favait re-uidu<' quasi fle.
Elle e-n acua: out leý mninde, même
i,i surtout sa l1. . Des -procehes...

I'ne( scène.. u rIse. T1ai dil courir
-.11,7 le- plirmiaeh-n. rhez le mdcn
(Ili attend mlon rtetoùr. - . PardJon

('es, expdi *ain.1n(e la hâfte d&-
mlonl)traien-t ï l"qe que cl' n'était ni

1hue i le jouiqr d'uneviit. Il ecrl-

vit au crayon sur uni, dé e cartes,
'.Uai ren0ntréi Si-4c. qui m'a tout ap-

pris ..-. <X>ulrage ~'L uÛrsepromit
oie la r'et à "md osle'et re-

priT ( cours3e ver- 1<. ehale4.
.\. le, gardIý e gnéral rentr-a <'cli- lui. Il

se;( trouv:î-.it (in retard di- deux c-Ourrieir.

Les, lettres- dont il pî*il onisac né-
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cess,ýitèrtlw (lUt'(Iti*'s pos.. Il -sOUpa

,anis trop d'azpî,éýtîl. fumia, son(igur en

rêvant. . Aquoi *u midputôt ù qui ?

Nou navnspa' lv~indiý lIro Il

Be>'->t(>fl nésn doute qut'otîI ne l'aIt-

pelà i-t pa:. tl)lx,>rta l:î lampe. .Jacvquesý

voulut lirc des jotiriiaux. 1'uiltrdes

1t;te l nine put dtriesa pen-

tout cnite.Ilssa de dormiîr. . l niî

pcsil . .. Minuit. tino ue et la de-
luit' d'*tiitlit' :vai-,nt Sné

Il ,se rhab illa, il sýortit, il marcha :î n

l4asai'd pai' !a vilb'ý 'ýileieustI et miueýtteý.

On devvinei où se pas eain enfin leý

vondu lil.>..

Le eha Ici. plzg'(lins l'ombre des

grand-s a1rbr'es qu, l'abritaieîîti. pondant

le joutr, <le- rayons <lu solvil. 4ei ti <' fio-

mlen t.,'lré de la lune. lechle

senîbla it ,voir repris s-ou ca m abi-

tue . . . Atteun1 mloulveýltîleni. .. , aUcull

bruit. . . >1a11. s t la f:d.deux foné-

1î-ces &ear':à droite fa ileet. coin-

nie par 111Weh.uîe. ce, devait ê%tre4

la chanîr'' det la îmaladle :à guh.une

lumiiière plus vtvî'. ceklle d'une11 lapeot

d- pdu-sietîrs Iltouêies. . . Qui dî<'veil-

lait eýncore à:, 4tite lieutre (vîcé le la

nuit ''U it" trît' lîus

(7-Oni iii. a lin de- ne laisser aucuil

doute .1 cet ga'.la fntes'o)uvrit, la

jeuui- filb>*,i'van(:,- sur leý balc-on.

.lacqlu's n'i'x ait qu1*'à quelquest- pas de

là. Un mnassif de- verdureý le r'endait in-
vis«ilel. ibîie tse ( caoi('tiit lia.; ý'ile. et1

la lu-ne. surg'issatît de-- haut(.s branchecs.

l'inionda. tout à coup <lune 'ç>rto d'eIfflu-

ve (,,tïiq il -où (Mdcouipait sa, svelte

et ~aei.u-e illitiett,. Ell reard le
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ciel, et (;on adorable vks.age O eu
me une auréole. Elli, était viêtu,J

lýong pe»iignoir lanLc... -Nargttr*tý.

l'at e <lu1 jardin.j

Il admirait d'en bas, iobileý vt
unt ,(,Fn sotiffle. Elle resù- qtîel1ut,

uutes ainsi, ve royant .seulei :ive

ét llsqi péàlassaiteflt à l'aîqu

dlu nmatin. Elle (>'ut froffl sans du4

El le rentrta, laissant de(rrière elleàF

tuie de- ('ette féeiu appariziwi. .a

ne tardla pa: à se dlire

-Plouirqui duevele--el

Elle. n'éiTeint pas, sa lumîière... Qu..

elle ?... Que iéi-tll ... QU-A

sou projet ?... .Ohi ! je dois. je vet

s'avoir... je le s4,aurai ...

Fl' de cesintict ,n de eSd

voyanets quîe stiiînule- Famouir. I.

attr juq'a-es«usd balcona.

paut touite la f etade. et d'où l'on
dlait iIi arrière par un escalier

Il innt:î sans bruit. s'approvha di

feniêtre e>. ramîpant. regarda FqIttrl

lenîcu-lt dles rideaux. ElUe et a

le-vant une tableý où brrllaientar

l(ugies. Elle aceviait 'crr une j
t1. tî.tie longue11( lettre rît'lî*

.uvee attention. Elleý y aj>ui.taill
mots t-li J)>t-seripiunl . . .Elle la câ-«tL

ta sous eneop.y mit l'aidreýs:; d'.

f:u:o>n apparente. Aprés quoi, le O

sur la tible. elle -s'eufoWit le vi-:1.,ag'

ses deux Luaiing (lui, glissant >u]'
frent. ~ -seaîUr inV-1111 ÇM7

pç>ur une prière.

Trois heure;s (Ili tuiiin 'onun<tit

Elle serdesprit dlans son S.

qtuelqtue 'Clli.Ulne fleurfaée T



(ldes Aipws qu auqui-z lui avait

l'Jne avaLnt-veille .. Il la reconnut
d j 15<oin-ts de< Ro',i1Ia tremblaient

j Uap>î'oc'(hanit de la tliinie d'une_ bou-
JLorsque les derniers pè-tales ne,

plus que( desý cendrez. elle, le.q re-
ýîloin d'eýlle, avec un-i triste soup)ir de

IÇtet <l'adieu.
k Vi.de l'allure d'dede qiuelqiu'un

- enld son parti, elle jeta sur ses

~ue~une mlante- et 1.e d Viga 'rs la

iait1 presseti le in.ouvenlient.

:- ruýât blotti de l'autre côtéý dui balcon.

1 'eolposéâ ls<'alier. :à l'abri de la

.t.enl qui le (dissimuulait au-x regards

:jeunie fille.
a voir soulp:onné' sa pé eel

I-r, elle descenldit en miurmurant:jIl est i heure ! V'oici l'aube

)donc allait-(lle ainsi.. Déjà

ti ré vi ýsolu de la suire Mai s,
v.~odp~ntatdn la chambre,{!rprit la lettr'e. C'était peut-êtreý à lui

'Èhý étiit adressée
u , lenveloppe portait cette inscrip-

"A Mn Mtère."

XIX-

i-KIe-oi c(- pages. ou plutôt ces
ýYýaux dans le.squels Fenimore, Cooper

(ioýmnfl'e. û travers les brumes amý--

quelque Indien 6piié. filé par

IM~ allait êýtrL- le, rôle de Jacques,.

R-ksita lie le dei-anl'ait que d'une en-
m exètres. faible intervalleý qui

~atencoýre s'amoindrir, grilce à
~aemême où1 eomrnenç.ait la pour-

<t. éj e n'était plus la nuit, ceý n'é-
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tait p)as enicore le joui.. l'iil~:i lrouil-
la-d rempiflissait la v'allée. On eût dlit un

la(. .<inl)t'e dont lies sidusié <l ionita-
gueiçs li-uî'a lent le-s cô6tes et kt,;s falaises.
mais à p)eine cootlés,(mmre au tu-
sain. daîns des vapeurs un petu plus gri-
ses. L'n voileý àopral ade la ouate
étirée pai' flocons, ondulait â la sýul'face
dlu sol. Le setjrl'i<îiiu< setrS;-
per'dait, a<une:ussi la silîtouci te fui-
tivke de liosita. p'îîîc-ia's une ombre
noc.turne -'vaui-t aux lwt'mièreýS
lueurs dlu malin?

Elle mlonltait, eleallait <lîoil à sou
but:. .. quel but ?. . ans re(prendre lia-

leine. s:n 'grc'deî'riê'e elle. Jac-

ques,. cependant. c-raignait <'être rper-
e~u. A demiii reployéý sur lui-mnême, hîabile
à Iprofitei' des moindres. :îecidiuit de ter'-
main, rampant plutôt qu'il ne- miarchiait.
parfois dtacparfois bondissanit en
avant pour! rîppî'oelier la distance qui le
séparait de la juefille, il la p)erdait de
vue rarement. mxais trop eýncoî'e au grie
dle son :hî<sz... O0 1011<'i allait-elle

ainsi Un. l'a uart d'!ieuî'e, un quart de
siècle S'étaîit Ooléi.Qinze, ou vin:gt
minutes eneoi'e et la "Cme(lu Criime"

s ouv-rirait au hon1l du chcuii.
-C'est là q'leva !... pensa-t-il en

fricsonnaîîr. Elle s'y arrêtera. .. Il y a
Il desý ro('liers. des arbres, qui me( ca-

chieront à e yeux. .. Jr' l'y précéderai.
Il se je vers la droite, à travers

<'hiamips,. dans le brouillard qui, par ce
détour. le rendait ivibe.Il courut...

il arriva le l)reier. Il s-e dis.simula de
telle faqon. parmi les rosalequ'il

I)ouIvait la voir sans être vu, :rnuiit-être
même entendre sor-tir de sýa bouche quel-
que mot qui serait un trait de lumiè(-re..
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Nous avons déerit, Plus haut cet en-
droit. cYest une sor1tte d'aiffissýemenit de

la at alaiSe, s'îodsaten form

de couquIle au lbord dle l*abinie que sur-
plombent quelques caroubiers Sauvages.

L'un d'ux rofonidémnlt enri'aein dans

une crevai,;sse au-dessous d'un quartier
dle roýc détournant sa croissatnce s'avaln-

c-e presque horizontalement dlans. le vide.
Jacques, en y plongeant son re-gard, se

rappela quel deux jow's auaaan,1

cette nmême place, il avait ra(ont(é l'his-
toire de Beppo. la fin tragique de sa vic-
time. Pxosita s'en é5tait-elle souveinue, ? ...

Etaît-'cc ce -souç~enir qui lui servait de

guide ?
Apeine ce soupc(on se formulait-il dans

son esprit que la jeune fille apparut, se
d6gageaut de la brume pour descendre

à son towu v4ers les caroubiers.

Au milieu de la combe, elle s'arrêta.

Le,(s ýclart:és avant-ýcourriêres de l'aube

éclairaient son visaige pâle, où se réfié-
tait une résolution sinistre. 1Sans fré-

mir, elle étendit la main vers, le gouffre,
en murmurant :

-Il l'a dit, 'etla mort

Puis, aveýc l'accent du dernier regret:

-Et je n'ai que vingt an-.,!

Elle resta pendant quelques secondes
immobile et pensive, comme se rem6mo-

raatt le passé, toutes les d(îsillusions, tou-

tes les amertumes de l'heure pr(ésente...
Elle steml>lait y retremper son courage,

et jetant un dernier regard vers le sen-

tier qu'elle venait de gravir, vers le cha-
let où reposait sa mère:9

-Adieu ! conclut-elle, il le faut .

Elle se retournait...; mais cette fois,

4matre elle et Ife prex!ipic-e, Jacques sew re-

dre&sa tout à coup :

-Que veniiez-vous faire ici ? lui

gravem ent.
Et comme elle -se L'lisait, ilntu.lt.?:

-Quelle est -cette lettre? ju>

Je l'ai prise tout àX l'heure sur- v'utré

ble ... Elle etst adressée à 1Mied
ia. ... je nie me suis pas permis! q1'

-Ouvrez-la, répondit-elle aI)I'ês un1
lente, lisez-la...

Rosita s'était assii-e sur un qa

de roc. Elle attendait, muon daus
tude. d'une coupable redoutant sonm

mais avec la -.aaie fierté de 'au

ce qui -n'a rien à. cr-aindre, ni dant
monde, ni même au-delà.

Jacques avait brisé le cai2het: la
tre diébutait ainsi

'-Ma mè tre,

"Ne vpus reprochez rien, nac

que moi eeule. Je ne sauraisc vivre au
ment que j'ai vécu Jusqu'à Ce jc>ur.

suis, trop foncièrement prodigue, et -

je 1estais, avec vous, La luneý lai

par Sisto ne durerait pas ageps
peine vous sýuff ira-t-elle, moi n'étant pr

là...- Certes, je vous aime, nia

n''ýn doutez pas! m ais j-e ne saisr

de la v* e restreint-e, et, malgré won
vouloir, je ne vous sýerais qu'une ebh-.

une dpense, un emibarras - .. rien

plus... Ne m'cen veuillez flonc pas siV
disparais.., c'est par économieo, par i
v-ouenient. -' Vous n'av'ez Plus de f1111

Neme plaignez Pas !..-. Dan-z il1

-situation prý'sen1e, avec mon) caraetg,

la mort seule im'offre unreue {
venir n'a plus rien qui mt- tente... I

mis vous et mon frère, personne ici-

ne me regrettera. Ceux qui m"ont Conj
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~ :"E lle était folle, elle aurait pu
plus mal." Uin ami donnera peut-

uwe larme à ma mémoire."

ý'ie]C8 ues arrivait à lire à haute

j4. il releva la tête et regarda el
lecouitait silence.

I ntiniiez, lui dit-elle en baissant les

fl cques poursuivit lentement, d'une

jPlus' émue:

in , in-prait une confiante estime,

ê'ttre un sentimDent plus vif et plus
113e. Tout mon espoir 6tait en lui.

:le trouvait trop riche hier, il me(

v•~erait aujourd'hui trop pauv-re e t

Vinidigne encore de devenir la sot-u;
e,~. soeurs. Ahi ! s'il m'avait ai-

{qucs fit un mouvement. Elle se re-

-a pour fuir à son approche et, cou-

à, i'abîme, elle voulut s'y précîpi-

~e v tombait! Mais il ne l'avait pa-z

è te des yeux, mais il avait deviné
acte dle désiespoIr. et, bondissant vers

il la s-aisit à la ceinture, au moment

ýzoùle pied lui manquait.

ýdouble élan les entralna tous les

Heu reusement, il avait prévu la

Met de son bras resté libre, avec

rtéd'un gymniaste, Il se raccrocha

ýý preuement à l'une des branches ho.-

"7Wsd'un caroubier.

iu Preinler instant, ils restèrent ainsi

ir-ndus dans le vide.

LAD' s'é,tait-elle 6criéýe, laissez-mol

iavait répondu par ce cri du «'eur:

.ýO je t'aime!1...

RU VI

xx-

On apprendi la gyîmastique, àl'ol

forte.Stiêr'. d-e Nancy ; on y fait dtýs hom-
mes.

Depuis lors, la vie de.s bois et de la

moiitgie avait fortonment trempé Jac-

ques Dtconite. au physique comme au
mor-al. Leste et proumpt. d'un pas sûr, il

avait (l1iase les chamois jusque sur les
plu, hautes crêtes. Il ne connaissait pas

le, vertige. Il avait un coeur intrépide et
des muscles d'acier.

P-Losita, comme charmée par- l'aveu

qu'elle venait d'entendre. ne se débat-

tait plus contre la main qui la retenait

dans l'espace. Elle avait compris qu'un

mouvement de sa part se-rait leur perte

à tous lesý deux. Elle aspirait maintenant

au .salut. plu-z encore p)our lui que pour

elle-même. Elle n4. voulait plus mourir.

D'un bras, .1ae~ques se crampionnait à,

son point d'appui ; de l'autre, il la soul-
vait. aidé d'ailleurs par -elle. Il parvint à

l'asseoir sur la brauche. Une branche

solide, lieureii-.emeit, le tronc même de

l'arbre.
U7n se'conl effort lui permit d'y preni-

(Ire p1ed. '."a têtçe atteignait l'orifice de

l'abîmie. Il y avait làt, dans la crevasse,

comme un escalier de racines. Sa main

gau-che se referma sur la pins forte. La

droite esail Rosit& par la ceinture

et l'o-n-voya rouler plutôt qu'il ne la d&

posa, sur le revers gazonné de la combe.

il l'y rejoignit p-'sýque auesitôt Toute

cette scène n'avait pas duéplus d'une

minute.
Rosit.a se relevait à, peine avec un pre-

,iier élan sur son, sauveur. Il la raissura

di' geste, et tout palpitant encore dU
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pi)etil dtout il v'ellait de triollpier, tri\S
ï3mu, trè's pe.sul)erbý dle paNsSIii, Ifliî

de calmei et de. loyautè e.valeresq«ue -
-.le ia inetla' epas ! lit-il. Vous

iu'avez :iia le -->secret de mon voeur.
1le ne 'aprt(i plu... je suis à
volus pour la vie.

Et nioýntranit le el qui se co0lorait decs
premliers rayonis du1 jour, il ajouta

--P'outr l'éternité !

-pour l'(6ternité !. .. répéta-1-elie e

jetant ses. deux mains dan-, celles qu'*il
lui tendait. Dieu nous garde. Ja equics...
eýt je -vous <lois un aveu pareil au vôtre ;
moi aussi, je vous aimais, je vous ai-

mue!..

IL, tombè-renit dans les bras l'un de
l'autre. Vi cîat et solennel baiser s'é-
chlangea. D'un même Mouvemnt, ils se
retournèrenit vers le soleil surgissant à
l'hiorizon, volume pour le prendre à té-
moin de Cet enDgaglemüenrt saCré, de ceS

f1ançailles, d(, leurs deux ï1mes.
Puis, après un silence:
-Et maintenant que nous so sas-

suré,z l'un do l'anti", reprit-il eni s'effor-

1gant: d'être grave, jetons un regard con-
fiant vers l'aiveniir. .. QuallÉI notre union
pourra-t-elle se réauliser ? Je 1liore...

Nosne dirons, ri-en à votre, mère... Il
faut que j'aie d'abord parlé àl la mien-
ne. ..

-Et, que je sois digne d'être sa fille,
l'i.nt errompit-elle. Dis-p(ensez-vouis de

toute explicatio. .. , j'ai compri. .. ,
j'acýcepte, je réclame l'épreuve ... ct1
com1pteý en sortir à mon honneuIr! ... Plus
un mot !.. . le secret !... Vo>tre- bras ! ...

Tant Wéemolion !... tant de joie. .. , je
mie cesdéfaillir.. .

Il la s-outint, il la reconduisit, douce-

1

nient aippuyée sur son éîpaule. L'tvj

-ourinit dev-ant eux dans le frais
de la nature. En arriýère, ils senilaief

eseortéýs par toutes les splenaetir
l'aurore.

Vecrs le nîllieu dle la journée, Ja*q~
rendit visiteý à la marqluise d'AlnD,
déîj, réconfortée par les Caresses dý

Il raconta 'a reu<'ont'e, de tQV

confident - qu'il eli avait reçue-, (-tù,
de fils et de firèreý qu'il avait acepi>î:

-Ne nie le con liriineriez-vo-us pias,
dame la marquise ?

Rosita laix3a réýpondùre sa mèreý.
On se r'appelle la symîpatie, let~

que lui avait iiýpirée Jacques. Elle[
remiercia, le consulta, l'écouta.

-Ne dé-sespérez pas dle l'alveùîi'!
disait-il. .Je -sais quelles sont vos r
sources présentes... elles vous Sýuffiro'..

On exploitait votre générositéý...
mettrai bon ordre, si vous me perne
de devenir votre intendant... 10;l di
leurs-, peu de dépenses ... ANice,
hiver, je vous indiquerai nne fiçon
vivre plus éîcononiique niais flou nîit{
h)oniorable. en attendaiLmt uieux. . .

guerre nie se prolAongera peut-être pi-,
Vos anUcienS amnis <'onipreudront leS
cî'ifices qu'elle ý-ous imposeý.. . la
nation traverse .1 son tour' dý 1)axeil~
crises. Au sièclIe dernier, In-ndani '
g-ration, les pilus nobles fainilles ftÈaý:

çaises se contentaient (l'une illé(ioýc4-
pré3caire,, et cependantgadin

rang. Certains de leurs inelnl)res utýi
sèrent même des talents jt-usqlors 1
productif s, et, san-s f ausse honte, ils jf



Vlrent pour gagner leur vie', pour ac-
lit budget de l'exil ...

ïiavailler ! st, rtcia la mrus
air'

Ccgez-vous ? S3Onffrante' comme je
lsio mn âge

jj,1is jc suis jeune_, moi ! l'interroxu-

pvuýit, qlui pressentait l'intention de

îlvouIs êtes mlusicienne,s'prs-

4Hq(uter, une pianist-e hors ligne.
_!<aez, Justement, nous av-ons, .1 Saint-

itl-Lanitosque une famille angla'i-
trois jeunes misses, do>nt l'lnsmtu-

a dû reftourner en Ecosse, et qui

M ent quand même, avec lýe 'regret
plus avoir personne poeir les coni-

c. s payeraientfrchr.

lYrmis de leur chercher quel-
une jeune fille de leur monde,

dviendrait en miêmýe temps leur

SElles sont par-faitement élevées,

z-odit tout à coup Mlle
fý prîa, J'accepte...

naarquise fit quelque résistance.
téda bientôt. Sa fille semblait en-

~Elle lui tùmoignait tant de re-

aiýmance, une si vive affection, une
vaillance, contre l'destque

Lý;d'Alméria s'en montrait toute sur-

k rie la reconniais plus depuis ce

U1 dit-elle naïvemenlt. Ellex m'a dC1jà
cu onsolée... Elle me rend tout

- ?Laedangea 'a-vec Jacques n re-

~qui -roulait dire

i-vos ontent dle moi? ij en-

prsmon devoir?

priesentation eut lieu. Mlle

~la fut admise Qt bientôt
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choy03ée, pal>atts, : lord '-t laîdy
Stanley. Leurs fille-. Miii. Blessy,
Mary fje n'on sais plu- trop> le.s
noms ni le nomîbre) ne se coutîittaient

pa s de la garder au-delà <les hieures de
musique. elh lemmnaen encore dans
toutes leurs promenades eýt lour-s exeur-
sions à la madone de Feneistra, à la
Frema-MeNluairt.î, aux ýsourc-es de Berthe-
mont, jusqu'à e territoire nt'utré analo-
gue a la e)blq d'Andorr'e. et dont
les hiabit.iitsý. (qui ne rflèvent ni de l'l-
talle, ni de la l"rauee(. vivent eýn liberté,
p>resque U l'état suae

Jacques était souvent de ces par-
ties; on se rencontrait en chemin. Il
servait de guide àL la caaanatten-

tif, emrsé alani1 pour toutes les
damies et demoiselles qui la compo-
sýaient, ne manifestant anuduie préfé-

rence apparente à l'égard de Rosita.

Parfois s;eulemient, un regard, un sou-
rire, un serrement de malt' furtif, uni
seul mot à~ demi-voix.

- Vous devenez ce que je désire...

Je suis heureux . Patience l..

La marquise, (lue son état de santé

retenait aux alentours du village, dut
assister néanmoins à. la fête patronale,

"lou festin", commei( on dit dans le
pays. Avec sa fille, avec les jeunes
m.sses. on la vit présider aux courses

de% jeu. es garçons et des jeunes filles,

sur les pentes esca-rpées des monta-
g-nes enrironlnantes, au 'jeu de bagues
enu charreton.", à tontes le.9 réjouissan-
ces alpestres dle ce oeau jour, et même

alu bal champêtre qui le termina. Ro-

>ita, restant auprès de sa mè''re, s'effa-

(:ait pour laisser briller les jènnes mis-
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ses: elle ne figura que deux ou trois
fois dans les quadrilies. et le dernier

seulement avec Jacques.

[Les vacances réglementaires de M.

le garde généra arrivèrent. Il allait

partir pour les Yosges.

- C'est notre cause que je vais plai-

der, dit-il à sa flancée. Je parlerai de
vous à ma Li(re, a mes soeurs.

- Envoyez-moi leurs photographies,

répondit-elle. Je veux apprendre à les
connaître, e les aimer.. Ne faut-il pas
que je leur ressemble ?

Et, sans autre allusion à l'engage-

ment qui les unissait. ils se séparè-
rent sur un digne et touchant adieu.

On s'était dit tout simplement: " Au

revoir

A son tour, vers la fin de l'automne,

Jacques s'arrêta pour quelques jours

à Nice, où, depuis un mois, la marquise

d'Alméria avait repris ses quartiers

d'hiver.

La première personne qu'il rencon-

tra sur l'avenue de la Gare, ce fut son

ami Léonce de Vaudreuil.

- Ne m'interroge pas ! s'écria ce-

lui-ci. Les deux points d'interroga-

tion que je lis dans tes yeux suffisent.

Honneur à toi ! La réforme est com-

plète. Changement à vue ! Transfi-

guration ! Métamorphose !.- Ces

dames demeurent à l'hôtel-couvent des

Augustines, où les pensionnaires sont

tenues d'être rentrées à neuf heures

du soir. Plus de bals ! Plus de théa-

tres ! Plus de toilettes ! Mademoi-
selle se partage entre les soins qu'elle

donne à sa mère, dont la santé s'altè-

re visiblement, hélas ! et les leços

musique qui les aident ù vivre..

Dans la colonie hispano-auérijaÇ
c'est à qi recherchera cette ins
trice, non seulement à cause de

mérite réel, mais encore pour la

compenser à prix d'or de son cou,

et de son dévouement. C'est un

cert d'éloges, mais bien différents
ceux d'autrefois. Autant elle
frivole, coquette, inconsidérée. au
nous la voyons aujourd'hui simple,
deste et réfléchie.. Et cent fois

adorable encore ! Je l'épouser
moi, si la place n'était pas prise.

Jacques fit un mouvement.

- Elle est prise ! s'empressa d'a,
ter plus sérieusement Léon-e. Je À
le seul ami d'autrefois que recoii
ces dames, et sur la promenade

Anglais.. Une chaise à côté de la

On parle de quelqiu'un, d'un abse

Je ne le nommerai pas.. Mais j'y
ge, il est de retour et sans doute

patient de juger par ses propres

du miracle accompli.. Je te laiss

tantôt, Jacques !

Jacques s'empressa de courir Oi D
coeur l'appelait.

En se revoyant, quelle émotif

quelle joie !... mai discrète et

que. Les grandes émotions sont mue ï
Du premier coup d'oeil, elle a
lit dans ses yeux qu'il lui ap t
tait une espérance : lui,

toute la personne de la

fille transformée par le vérit

amour, il constata que son ami

ce n'avait rien exagéré. C'était
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idéal. c'était la tiancée méme de

r.ves t1ui lui souriait au retour.

allait parler sans doute et il al-

t tomber î ses pieds; elle lui mon-

tristement la marquise qui, lau-

accablée par la malae.,

tencore que par l'âge, n'avait plus

orce, ni peut-être l'intelligence, de

porter une grande émotion. Elle

i. comme elle avait changé ! Des

yeux tout blancs encadraient son

d'une pâleur do cire.

e n'était plus que l'ombre d'elle-

me une tout autre femme, presque
grand'mnère. t d'autant plus véné-

"e qu'on pressentait sa lin prochai-

ie reconnut Jacques, et lui tendit

main avec un regard plein de re-

aissance. et qui s'adressait à tous

deux.

Si vous saviez comme elle est

epour moi ! murmura-t-elle. Ah

e sus bien, c'est votre ouvrage !

Ne parlez pas, maman ! Souvenez-

que le docteur l'a défendu, dit

fle en lui posant une main sur les

et, un baiser sur le front.

Docile comme un vieil enfant, la
ýquise obéit à cette douce prière.

a f'rma même les yeux, elle parut
àdormir, comme afin de les laisser

sseuls.
ýallèrent dans l'embrasure d'une

Ltre. Ils causèrent à voix basse.

-A Rosita !.
V me nommez plus ainsi. l'inter-

cpit-elle. e'ítait trop prétentieux. .
tls une Française à présent.. ap-
z-moi Rose..

REUVE

- Oui, répliqua-t-il. cela se marie

mieux avec Jacques. -Je n'apporte pas
le consentement de ma mère. Elle de-
mande à réfiéchir encore. vous voir;
mais j'ai tout lieu de croire que bien-
tôt .. ,

-Oh ! tit-elle en désignant la mala-
de, ce n'est pas le moment (le reparler
de cela !

Puis, encore plus bas, afin de ne pas
être entendue de la marquise qui, du
reste, n'avait pas bougé:

- Nous avons de mauvaises nouvel-
les. . la guerre se prolonge.. et pas à
notre avantage. La dernière lettre de
mon père était navrante..

- Oui, je sais.. j'ai suivi tous les
événements.. La situation m'est con-
nue.. mais c'est quand elles sont au
plus bas quq les vaillantes nations se
relèv-ent. .

La pendule, en 'ce moment, sonna.
Namoun entrait.

- C'est l'heure de mes leçons, dit
Rose; on m'attend..
- A demain, répondit-il en s'éloi-

gnant sur la plante du pied.

M. le garde général ne pouvait res-
ter que quelques jours à Nice. Les
vacances étaient finies. Il devait re-
monter à son poste.

Pendant l'hiver, il redescendit plu-
sieurs fois, mais seulement pour quel-

ques heures. La situation de la mar-

quise ne s'améliorait pas, au contraire.

- Si vous la voyez perdue, avait-il

dit au médecin, adressez-moi tout de

suite un télégramme..

Dans les premiers jours . d'avril, un

soir, la fatale dépêche lui fut remise.
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Diepuis quelques jours déjù la vie

de la marquise n'était plus qu'un de

ces lourds assoupisseIents qui, sans

secousses ni rouffranees, conduisent

au dernier sommeil. Sa fille avait

cessé toute leçon; elle veillait jour et

nuit au chevet de la mourante.

Elle venait de se permettre quelques

minutes d'absence, lorsqu'une lettre

fut apportée; Namoun la reçut et la

dissimula. Telle était la consigne.

Mais il y a souvent, à l'approche (le

la mort, des clairvoyances inatten-

dues. Mme d'Alméria s'était réveil-

lée de sa torpeur. Elle avait deviné

quelque importante nouvelle, et, vou-

lant aussi la connaître, elle surprit la

mulâtresse par un brusque mouve-

ment, elle lui arracha la lettre, elle la

lut..

C'était Sisto qui lui écrivait.. Quel-

ques lignes seulement. Son père avait

été tué dans le dernier combat.

La veuve jeta un cri, se redressa

toute droite de sa chaise longue, y re-

tomba sans mouvement, évanouie,

comme morte.

On courut chercher sa fille. On la

trouva sous le péristyle, causant avec

la supérieure, qui s'informait de la

santé de la marquise. Une nouvelle

pensionnaire, inconnue de Rosita, se

tenait discrètement à l'écart, mais l'ob-

servait avec un intérêt compatissant.

C'était une dame d'un certain age,

d'une rare distinction..

Ses cheveux semés de fils d'argent,

la dignité de son maintien, la douceur
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bienveillante de sa pliyiooniie,
en elle commandait le respect, évteli
la sympathie.

Au moment où Mlle d'Alméria

gnait en toute hâte, elle se rappr(Ke
d'elle et lui serra la main, affectue.
ment, comme l'eût fait une ancie

amie.

En toute autre occasion, la jq
fille eût été frapple de l'émotion
cette dame, de la vague resseibia
avec un autre visage toujours pr
à sa pensée.

mais elle ne songeait qu'à sa

elle accourait auprès d'elle.
La lettre de Sisto lui apprit tqC

Elle avait perdu son père.. N'a4
elle pas devenir doublement orpJ
line ? ..

Tel fut l'arrêt du médecin; la m
quise n'avait plus que quelques hî
res à vivre.

Un télégramme, nous l'avons 'it,

expédié à Jacques.
Il partit aussitôt. C'étaii le soit

voyagea toute la nuit. Au jour 1
sant il arrivait.

La dame inconnue dont nous av
parlé plus haut se trouvait déjà dL
le jardin. Elle paraissait l'atta

Ils s'embrassèrent en échangeant et
passage quelques mots rapides.
instant plus tard, Jacques était i

duit dans la chambre de Mme d
méria.

La dernière nuit avait été cal

Une douce et lente agonie. Vers

matin, elle avait eu ce dernier ré t

de la lampe prête à s'éteindre. T ne



t L'EP
connaissance, tous ses souvenirs,
étaient revenus. Elle accueillit

scques avec un sourire et lui dit:

-- Ne vous attristez pas.. Je vais re-

indre mon mari.. Je vous recom-

.3nde ia fille, qui va rester seule..

- Seule, non ! l'interrompit-il. Elle

a retrouver une autre mère, la mien-

ou plutôt la nôtre.. car la voici,

jus demandant pour moi votre tille..

31me Lecomte - on a déjà deviné

e c'était elle - entrait à l'appel de

I fil.. Elle lui prit la main, celle de

e'sita, les réunit en silence, et tan-

que les deux fiancés s'agenouil-

,ent devant la mourante:

-Bénissez vos enfants,, lui dit-elle.

XVII'

Trois ans se sont coulés.

Transportons-fnous à Remiremont,

s les Vosges.

Presque aux portes de cette jolie pe-

e ville, encadrée de prairies et de

f ,ts, s'élève, entre autres habitations

olaisance, un pittoresque et confor-

(ble chalet, remarquable par les plan-

grimpantes sous lesquelles il est

oui, par le riant jardin qui l'entou-

et le précède.

$ur la verte pelouse, un gracieux

,by de deux ans à peine se roule et

ze, surveillé dans ses ébats par une

tentive mulâtresse. Eh ! mais..,

'st Namoun.

5on loin de là, sous l'ombrage d'un

sif de verdure et de fleurs, une

:ne femme, une jeune mère, allaite

REUVE

un second enfant.. C'est tositaL, c'est
Rose..

Autour d'elle sont groupées Mmc et

Mlle Lecomte. Rienl qu'à les voir en-
semble, on devine une famille très
unie, très heureuse.

En voici le chef.. Il revient (le la
chasse, il porte l'uniforme des eaux et
forêts.. C'est notre ami Jacques.

Comme il complète bien -le tableau.
Un tableau de Greuze !. .

- J'annonce une visite ! dit-il gaie-

ment. C'est mieux qu'un ami, c est un
parent, mais qui n'est connu que d'une

de vous, mesdames. Oh !... celle-là

ser'i bien contente

- Mon frère ! s'écria spontanémeut

celle qui fut Mlle d'Alméria.

- Bien deviné ! répond son mari.
Sisto, vous pouvez apparaître. .

Déjà la soeur et le frère sont dans
les bras l'un de l'autre.

C'est bien lui ! c'est bien Sisto, bron-
zé par le soleil du pays natal Pt reve-

nant digne du titre qu'il porte! Le

viveur d'autrefois n'existe plus. Place

au général d'Alméria ! La guerre aus-

si est une épreuve.

Elle s'est terminée victorieusement

pour le Pérou, qui a reconquis sa fron-

tière. Avec elle, les propriétés per-

dues. Lies mines sont exploitées de

nouveau, plus productives que jamais.

Sisto rapporte toutes sortes de bonnes

nouvelles, et, pour la part, pour la dot

de sa soeur, un million.

- On s'en serait passé; mais Ça ne

gàte rien, conclut Jacques.



5uLA BONNE LlPiPRATUlRE IRNA~

LE GRAIN DE PLOM3

1 qui aurait trenite ll4ulnie5 so'o sa
gerde. Pas Kl'ajx4ideims pos-siblesar

l>-e mor. temps, - je vk-u.x direl au lui. L>uenoiu; rrmions 'ica La
bon temps de inotre ihùre Alsaee. - eeiwt.e, il aous postait lui-mêMe à à%
M. (lne, e Savernev. é6tait cité duas distanct--. e.xacteaflet dilAeea.
tes deux dêpzaîtemu4ems eoiiinme un VUn &krrière un arbre, et je n'7ou-'+-
J-haaseur ceewitpli. ri (le iua vie le petit g1le

<Je anotaire de lainquante» 2ns faisait -trèýs poli, luais eains réplique qui vii:.
l'éhon>uement des forestiers les plus lait dire:
jeumec- et les plus fringants ; Mnar- ~ î' u
elieur inatgNtireur presque, ini- vi( quoi qu*il ara-jvc, tant que le
f:aillible, il psdatsurtout à un rare de, moli corniet ne voîus aura luas rap.
degré la piromiptttud-e de l'espril, la
dxoiture (lu eoup d'oei. le flegme enl La kehasse 'terminièeý, il ne <eonii.r

plein av4. la p-tnu.qui -st (lait rien à persoine. wais il il isait &
Unet vert-u sans prix à ka Obasse. sýa belle vc>ix- profondt:

Je ne lui ferai pa l'injivre d'ajou- -Je crois, messieurs, qjue nous --
ter qu'il ne (cbazzsait point e<'inue von d«.chargr mos nni.
tant d'autres gros bonnets de l'arroii- Iliê-ii lx-,pe tebemr
disement, pokur veadre .soçn gibier A1~ .rchi 'xml.e haenr-j

1'aubexgisie dlu Uoel-'r ôitait tirait ses 'Cartouehes <comime, lui.

non-s-eulement le .p.uts ai ya1 ut le plu Cete anoecuv're lui était si w,ný
dé,sint6rocsé6- niai le plus courU'iLs de le qu'à là, rcncontre du miointir 'eobWta

lemagtres ifSit lbe lu4 oitr dut- cl Pil xititiet eni marc1 douvz:

lesagires. i asit che luiesoi eiez c-le par Yéiutit Uten jourcliant t
chevreul -ou du lièvre, au voisin plus ture. da1ný 1-- Plaine d' BLselwî1?

prosséG qui voulaft tirer avant lui, se je laiÙ v-u 5zautf-r vingt foss- Emni
réservant d*,abattr-e la piè2e qund el moins d'une heure. san oubller LI",*'
aurait été maqi*.seui e fi 'sp~rSseroe

M ai tre taut de quitUés, la - qui néelpeba., nulltement de, tisj
extr-anrdinaire à1 mee .Veux était ew.. ix per-lr<-auxL 4t d'eux liûvres dans leý
prtidcunee, toujours eii éve i stn 1 obl os le tz s et lestbc it

blait le cosiurgardien de inrut s<.-ient entre lsfqssés.
les Tistn*ý d17cor J u vois 811- T*,afimixais fort cte pT%',sene 4'
,ore avece nous,. sur le chemin grim- prit au Ulilieu dlu plus enrrahLuat
pant. du iHahe-rackc'r. le- jour d> la bat- tous, le.s exer-4ces. et cette <c-n.tan ;4 j
t'ue où il ini- fii tnuer l. sngir Ce péeuatcide, la vrie d'alwtrui . Tý,
gran<li gailla-rd1. tout ui: de Li têie nies, o'fférts tcntfaien±t à caper uw§
amx pie&s, vêtu 4iz, gros drap gris. parfit moidtèlef, niais il neý suff ;t paS Is «
avec scShote de ouir de uswie bin1<en vouloir pouir Wi- aiîre. tV-

e.hasppau de feutre narron et sa ca-a- ni*ou1b1iii-je :zouvemt.
Vate longnMe fixitée par une é6pingle d'ar- Un jrour que, n i lous ss

ment ~ e eleé cuat Žnnarge <l lai IJ'hb. ûn t.ête-à-néête, deIvanlt uin dIn
compagi. crnnue -un ehien de bergur jeuner rusmque que le grand, air et

Si vous toussez prenez le Baume Rhitmai.
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viMe fabigue assiaionnnie'nt r".yale-

-*Niaîlte Fra«nvl*, lui dis-je, je *Lis
ueje n'égaJvrai jamais Yotre :bdrts-
mais jevuri au moins deve±,.ir
Sprudent que -vouG. Ce 'n'est liais

»iose filp-uisque, àl, mon lige et
1[Arès ume coi-ta leexn i'ce de lM
<liasse, j'ai -des distractions dangercu-
I&'s pour le voisiu et pour nloi-niô;jiie.

om~bien 'Vous a-t-il fallu d'annécýs
tou aeqiiérir une vertu (que- j'envi" e*

il treý,ailU1t 1-t ýes T'eux se -voi1î)rent;
iadowiai t aussitô)t cette 6muot ion,

'-Chler ami, mon .'$drtcat io-n eet faite
Sun mimaits jamais hommeý ne

fut rais à ài rude éýeoIe ; vous prése-ýrve
i ild'acheter la pruden-ce au mùxuec

jTout eni palant. il assujettissait e'n-
tre les pDEý de sa ;cravate -ette ép1inglZe
e~argent qu'il lyoriait, toujours- à la

mo>n père, OÙ j'ai un acte àl faire ,;I-
gnu'.r et, urlu' n»)us ironsý tireru Iln
lapin dans la grarenne i1u liaut Ba-,r.
M. de Salait-l"are m'la confJié la cleýf.
Prende les dteux bassets au ehenil.

-Je ne mie le fis pas dire deux fois.
Ali ! le j4oy-eux départ ! et qute la route

me pl)a longue! 1h'r* quel -ýoe'ur je
donnai au diable c-ec!ient de Ha.egtn
qui se fit traduire, mot parx mot l'acrte
notariéG avant d'y mettre sa si.,nature.
Il me semblait toujour- lue la nn;t
alioit nous si'reni r-' et qu te la chbasse

'atremise au le-nd'nacica. Les bats-
sets, qui hurlaient au fond de la voi-
tur-e, éuaiiân.t moins impatients <lue
moi.
"l'*a.ffairte sty 1--riui pourtant, et,
vers uinq htqie. wous au'riv;i'ms àl la
pitrte -(Il La ;aenn J'atta<'hai l,

<- cli uu, ax'r1). mon pîýre -ar
no)s fusjIs leýntem1ei1t, avec le soin qu'il
mettait auux mii )uxires boes et les
ci ics furient d~"uls

"M011 1ùî'e mek posta1 aua Coin 4'U:îeJ
Jeýune tt à le aLv4,-' to>u1 t- les recouima-

H. Je er jsd'xoir été indiscret et dations -n usLage : surv(eiler l'es deýux*i~las 1'eeuc~'.lorsqu'il reprit d'un <~hnn.jiter le coup de? flusil sur le

:!farés0lU lapDin aussitê't vu, ne pas tirer -,,i les
-'.Au fait, i ne, faut pas11z 41ue ce -ou- C-bies Su.ivlient de 1)rùs. et surtout

.{renir meure a&ve moi. Peut-être La le- rest.(r ferme en ple.quoi qu'il pût
.,%Yaique j'ai reçue et <yue je i1c, Piis airriver. tant qu'il ine .- :ie rappellerait

=iasmettre àl mes 'eufa'nts. 'n'en1 peint1.
&yant pNoint sevr-- l ux enfants la-~u.il pa-rtt fort tranquille,

¶ ,z, autr-es& Tout le montde igno)re àu i- comptant s-ur po lsa'e~oir
%Sverne que le famt%'ux ch*'_s'ýur que ~eplax-er lui-ménme il l'angle opposé.I, sui,-. connu par s-a menùmaniec de hors <lc ia portée.
pieaution ridicule, a fa-illi être p3,rri- *'T'tasldpi trois minute-,

Ceà qui-z, ans. qusuul l:esý ch11ieDs lrsrot vue, et
"u-mon premier x>uC1p dt' fusil :r~&îeau i*neilistaut. lin lapin qui

Yzsfcoter la vie ilt mon pèxe! met parut ýùnôrne d<ilnueha. sur- m2.
*Je. vnais d'aceh-vecr mia "tosgi" fau4-lir-. -), glix pas, franchiss-ant le sn

p Mk'g de Straszl»urgr, et L- l»n tier d'un hand. Il était d;éjù loin, les
_ý-QFranck m'a.-ait promais uu f usil chieêns l'avaient dé~jà suivi et
1 mn çoup siï j'eunlevais le prix d'bis- mai je, 'n'ava:is pasq e'nere Pemns-ý 4~ le

ý 1'euS Clone le prix Let le fusil. mettrt '(M joue. Tl'eus Conýsceie ile
lïsjugez de ma joie !nia -- ottisc, et je m.( pry>iuis de dire que
" -le t'emmè,ne :i Haegen. me dit je nvisrien vil, - tant le mens,,on-

ire La coqueluefi et la rougeole donnez le Ba-ume Rhumai.
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ge, est uw iîisiratiou naturelle au

"M is j voix -des l>asst. m r&
enrM ura uX t. et eette rJusiqur± Pol-

gwi.:te, qui faîit battr' .,es coours les
plu> WC.'2s.m jeta das une ýsorte

L .. vlpin revint sur Ses pas. loin de
moi. -ct il se [uit à suivre 14(le chemin en
<'ouraiit tout uti'oit decvant lui. Jeu'&

à.çL N~st l)ursuite. il tiIttdte
r-entra dans la j>r*elni're ene»intL-- e
l'y suivisý à travers les ron.ces. 'les g,.-

îdles l>ruyùrcs, saus le perdre de
vu e., voyanit que- lui. Il s':u'i'e,

j*èýPau1e. je tire, et il fait l.a Culbute !
A.nILt :c ýe ýup il était riaprèZs le

4voup) il était bl'c.le ve-ntre iun lar

mion î>ècre. appuyé c'ontre. un arbrc, à
six paes derriè,re l'aulmal :j'avais; tuéý
(-t maiýudit lapin da.- Ies jambe*s dp

"Alire v-rai, la jtoie me fit d'abord
oub)lier l.a faute ; je sýautai sur ma ie'-
tiint . r.'oime Mil jeune sau-vage, et 1,&
levanut a-susde ma tète, je M'é-
criai:

l>a.ýT>a volci m1on pbremlier -coup de
fusil!1

"-Cie u'e-t ipas tour dc' bie.n vis >r,
réýpo.i4lit-il ave"- un -zourire triste. Il
faut enore obéir. -Si lu étais restéý à
ton ]ot u n'auiiraiýs pas, risqué rie
m'"envoye(,r du 1>14mub.

-- Vous Il CiL axe*z 1),- rv:U 3es
Pè-re?

"ýNon, non ; muais soiss priid-mtt une
autre o.

"$ nvusa ge in- arut plus PâLle que
tl'hi.iitiidt : e nie beaiszsai et je vi d+

pettesd(.hirur(as à son lia.ta-lon.
"->.ium- ni ad"ue Ixiba, ! Vocs'

aurais-jte ltoucbh Voic,ài <com rue dýes.
trous.. .

-Lsy étaie-nt R'a<StI

ran-ýes tký en nt fait bism d'autres!
tla 'vérité, pour moi du

moitis. 4-- M'%S nuél se dslè
reýnt tmf un cli d'oeil ; mnos basse't,!-

Waàdnanin et W'aIldinle. ap>rèsavx
hiousIslille le -Q d1vt- e onlaI,
étaLent partisr sus. une autre 1iste. et
j*zttei.LdaLis impa)ýtienrrn-eil (Ie 1i,
Ipère voutlût le,.ret-haxgrr umou fuj-

"-Alout~nouseMe, dit-il. C"t-sî
aezpour turi premlier jour. _Nouýsr-

comueux-rnslai partie un de e~
qîuatre îu:rtins.

Il a,ppe)tla les ohhw 11, regagn.a n,,th'
voiture* sLzis boiter t-sben e

I'ania au loi ; je remiarqual i*u'
ne decnatpas sanis effort et q-a'i
traînait un peu la jatnbe:-

"-Vous souffrez ? lui dema-ndai-e.
"Il m1'invita brusq-uement àtrrti

les fusils et jÀe le vis rn4>nter d'mli pas3

lourd à sa, chambre.
"M\o.n frère et mes deux soeurs ac-

c(ururent (lu fond du jardin ; -'e t:t
qui niie, 1'icit*i'ra!t de nu ias-~
Mais j'étais trop soucietux pour ir.*.-1t.
pher f-rdaemnt t, tout en jo)uait
avec eux d4ans le vestziblule. j'oaivrab,
l'o'eil et je tondais l'oreille. 1:- vis

so4rtir notre vieille ser-vaute r' .
e-t. a.u bout -de quelques miuue'-ýý l
doet&ur Maugin. notre amuI, entra *,-ut
affairé -et _rlrnpa. au premi'r é:zi;àe
sans remarquer que nous étittus là. Il

d4emi-ura j>;qu'au moment de L-)":re
se-upur. 'et je suppose qu'il rp.C
pendant q-u. nous éti>onS à taul,". Ný.
tre mère s'assit avec' ious. eahmk- et
doutce comme toujours, ma-is t-~
Se.

"-aan'a pas faim. nous ItEe
il est un peu fatigué et il so0uffre T=
rhnniîtism-e. 'Mais -ce M'est rien; dazzs
trois ou quaztre jours il n'y prir

îm.Vouis viendrez lebas' ~u

Aprèsý Une, ourte pause, le nrat~
1W,TuiTit:

"Jaasle coeur bien gro2Ž. -:
VOUSpes; jeý2 ne magds'U- u
bout des deuts, et j-e regadais o'r-
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pauvre muèr4 à la dérob6e,crin t
dt. lire Lia Onllfhito dans ses

fu.Aucuii blîtnie iie parut Sur sOu
vii-i±i.s,- elle moni plu.s n'avait p>as.

faill, et eUlf- semblait atte,+Udxeý avte
impatitnece que le petit Aiit-ojinie -monl
plus jeune fri-re - eûit aýcew( sEýs pru-

eset ses noidx. Aus.tôt les s4et'viettes
~i0eelle tOu--s précéda pour voir si

:utétait eu ordre dans la ehaibre
jet utous cria du haut dlesc ir

j *Mune~tdire bonsu>ir ù) papa:
.Fazrrivai lie premiiier du tousý. grâ-e

à Â 'e lges j=nmbeýs. l était ét4enda
bur le des, avec trois oreillers sous3 aJ tte, mais il n'avait î), Pair de trop
mffu ir. Je I enabrass.-al en retenant
-.e.la-rmcs et je luai dlis ;à lou2
"-Cheir père. jurez-muoi qui- je il"

*iisL pas un mbalheureux!1
I-Abert. Cpo)Udî-il. tu es bcou gar-

j ga et je' t'aime de tout mon coeir:
wi ec que J'ai à, ve dire.

"Ls ttits. accourus sur mnes pas.
Emmttaient en ilevoir d'-escalader sotii

:1t. (-oublmile iL- l'a.vai'ent fait tant &e

f(c' itie matin, dans keurr longrues co-

I"l'eaL'z garde ! leur cria-t-il, j'ai
m aeu d e rhuma-ti,-sme aujourd'bui

"hiseul je ne poirvaLz pas crolrc
à inet aeeês subit -et violenmt -d'uni mial

pui.-t vi jamlais Ç'u.
"Jeý vous laiss ù p enser si cette n.ui t

r, ;arut k>0ngue! IWpossible de fer'-
.4-r :< yeux za-, voir la -pauvre jana-

-l'a det mon père cribl-ie de plomb et
et-Xnil-ut enlée q -_ le dQc-toýur cou-

-p çz le vêtement de coutil pour la hn'Žt-
1z àn 'Mais je n'îétais pas au bout

s4-, peines ; les jours suaivants3 f u-
4!eý pluS -en plus mlau1vais!

"C~durui.t depuis quinze grands

- w losquunmatin, entre onze
Meiet midi, je 'vis par la ften(itre

t:'r xcellent docteur suiWvi de trois
ýss>et-rs d'un certai à,-+-- d&,-oris.

m"n~ret 'outdrot ~la chambre,

Bàaume Rhumai guérit toutes les
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die ii .pêtrv, et, ;ipi'is imue visite d'uln
quaxt 4.'heure, iLs dszdita-u -;a-

1ion p>our 7,( <'"usL-ulter Cî(îld.Je neý.
iie* li- tucuni .s-ru'pult Vê'ue à la
,px>te, Ca il y allait nou sQulaIuent du

repo>ts -de ii.t c-)nseiene, miais encoure
de nos~ iÙuérêts les plus chr.Le i>eu
t'ui± je 3aisis. il battQns riQipuJXL', ile uit
dr.esser lieS c-l-Yeux sur I-1 têtC±. Il y

ava-it an plouilb. - lm. plomb de 111>1
f u-sil -dians l'arti-culation du geieou:-

ont de'h pc iuegiiion, (le phléùbitQ,, et
ces mot-s que j'eutendais pi<ur la Ipre-
iiière fois se grav~rcint dJans nia m&-
mouire -uou)-c szur une plncezd'-
cie-t"

elts 'vanus rtQen 'a-r
dla!ceut Su ' La gravit,é du ('A- zt air

lre<'d'iunt prtomi a-ueu'i
B'ta v(;ulit '. <trir le risque. La t'es-

polusalbilité éXulit trdq grande et le se=-
c(ùs trop On4'cti. aeagni que de

malad.e. 6piépar quinze jours de
J.bUf'a~f<5 ~ ue n~i entre leCs
_uis de loèacr

*Une grsevoix répita à quatre ou
(-ilq r-epriste

.J'nuueri l-euxç extraire dix
balles YI,& înu11-itio4 !

'*NI 11a.,kril seul inSi«stait, diSaMt
qu'il pouvait garantir la vigueur phy-
eique -et miorale d-e si> malade ; Ul sa-
n.n'a si bien lu*il finit par le4ur dire:

oheT'ir - cherchr M. ISêMiot, qui
sera plus hardi que vu

'1idessjen<ntn> pi-us q1Wu.ný
tuiiiili de voix C'fSS

"Puis, les qunatre -éiiisse sènPa-
rýx-rent.

"Notre doeteur ne oevint 'pas die la
joui'tiée, et J'en C"OnJclus qu'il "tlait
chercher le gan chirurgien de Stras-

bo:urg la echo--e était d'autant plus
vrnsemln-]eque le lendemain ma-

tin, ù,- six hexies-, notre =nre nous fit
habiller, nous condisât dans la chaux-
bre du père, qui nous emnbr-assa tous
ave'C -ne solennité6 inaeCoUtrMée,

affections de la gorge et des'poumons.
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1puis ele nu~s ctnvbarqua. daus <notre
vi4_ille oiueu en e recouiaa iut
leis petilts.

--Mnenfan.t, me dit-elle, ton onx-
cle de Ho&ýihfeýld vous attend po>ur la
rête. qi doit ('ilUIcrdam-s trois
joYurs. Ne t'inquIliète( pas deý la sa.nté. de
t(on père. A partir dla;ujourd'hui, il ira
de mieux +ca mieu.

"La chi&re femmie nie trmpait par
-pitié, econtnxe mon piire m'avait tromi-
pe lui-même ; l'opération êtait d,
d&e elle .6tzait immn-cutne, puisqu'on
nous éloignait ainisi.

*"-Plus de dourte, pensai-je, qruand
nouis fûmes arrivés àl HYodife4d ; e'est
poux aujouird'lxi; nma place est Il lïa
mnaison ; j'y vais!

-Je Partis donc il. pied. sains preil-
dr'e congié de peýrsonnie, et, en m.oins
de trois huej'arp)entai les quat"e
lieues -qui Sèpal)rcnt Hochf-eld -de Sa-
vfMte.

-Je vous fais grcides tstsri&
flexioens qui m-e poursuivaient sur la
route. A.u repentir de na faute se joi-
ganit difjlà le souci de l'avenir; ina
raison avait vieilli dt, dix ans dlans
-une quînzame. J-e savais que nous n'é-
tions pas -rihbE>s. L'étudýe 6tait payée.
ais on deývait encoyre sur la maison.

Or, l'ôtude valait surtout pax la b-onne
réputation. 4e mon père. Que devienl-
<Irai ent m -a mùreç, et les peti ts, s'il f aUiai t
toUtL vendrie ù. vi-l p~rix le1'êét«iis un bon
é1Ùvýe, mais àl quoi peut servir un col-

lêinde "ftroisime" ? De quel tra-
vail utile est-il capable ? .'envlis
mes 7oisitis. meis c.marads paiuvres,
qui avaient appris des niéýtiers 'et qu1,i
d-epis un an om n<intà gagner
leur «vi-e."

IV

Le narrateur ,,:interrompit de iiou-
veaun tout 6mu de sssouveûnirs mai-
gré les aunncée ué : il reprit :

'"Aiu 'itu de rentrer eh*Sz7 nous par
îa rue, je suivis les tueesje trirver-
sai la rivière qu.i était hâasse et j'arri-

vai ainsi sou~s nos fenûtXes, du cô)tÔ du
j4udàn; j'étais encotre à dix pas de ]a
muaàssoni, lorsqlu'un. (tr! de douleur (lt
la paroule ne pout trad«uire ni-e "ieaa
t'aide sur ines ie.

-Eàij -ce tenips-Là, leýs cbiruX!rg e
te Servaient ni de l'éthier ni du ei<r
forme pour assoupir leiurs *pat.ients;:
ils taillaient dlans la chai' év-elée .
la. oaaturc iurlait. somuislesap.

-Je -ne sais rpas com-bien de tempsj
dutra le supplice de mon père et
lue j'endurais par c'ontre(-coup. Lxr&

que je repris possession de miun
j'éýtais9 c0uiliê, à plat ýventre au ni1mia
dPune corbe ille di, aéainxs :viec
la terre plein la bouelhe et des 1le(4
ar-raiehées dams les.; ôeuxmi-.
n'en;tendait plus aucun bruit.

"Je me lùve, je 'mne secoue.
dans la. maison plus mort que vif et il
'coeuïr (n suspen--: au, pied 0ie Fl's,3
lier, Je renqcontre mn p.-uvre muèrte:

4-Ell bleu! maman?
"-Rassure-toi ; 4_e qui était à, faime

est f ait, et 'le docteur rùpond du resJui*,
"Elle songea ensuite à s'étonnerý dÉMI

-ime voir là, à. me gronder de Ina

neufs que la pouýsski're de 1a rouîtý.
l'eau de la Zorn ût la terre du jani~
avaient joliment. arr4ungfs. jeý TCUE-
prie de le roire!

"Notrie chier mnalade dormiait On 1e~
c-acba mon retour jusqu'a, la li d i'
semnai-ne, de Pe-Ur de le méeonten1tri
car 'c'éta&it -.-ur Gon ordre qu'on ot
avait éloigné;-s. CeApendaGnt, il fallutl :
apprendre la, méié; a mère nas~
point de sýeerets; pour lui. Il voulut m~
voir, nie racsurer - lui-même et me fo
trer qu'il %vait déjà bon iae.Ce f'rf
unt heur-eux zw<oment pour nous lonst
il pl4ýura presque utn qui- ina mêri
et MnOL

"- -rpère, -i dis-e- en iswyal i
s-ee larmes, je sais 'tout ; Pnruiil'
nra'r«t-vous 1vromp< vous, lavêT
même?

"-Je ne .m'a-n repens pas, rcépomd,
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Qulq~fis -ra:renixànt, - le moi-n- eýore -Chaque foie que papa prenait <-On
la çlw tttu t;~i un malhe*ur sac et son Ûutzi'l!~ a îriv.falla1ýit il d(U<n< aitrister "-Enti'a ! disaIt-elle. ;1 faut :souffrir

Vu 01l ta vi? ee qui'on ne 'peut *ùecr; nia"is si
*'-ÇiJ~xrî Ije ýsens; bien que je ae Albeti-t doit retourner à, hlt ase je

-UeLolOri jama.is ! liii 4loauerai un talismaîn qui lýe pré-
-[-J.te cosoeïrai, moi! 'iod servera de l'impradeii!c !

)us ne nous quitrtroans Plus juts.qu'L "Ce, talisman=, j-e l'ai eneore. -et le Voi-
e'renitrée. 'Du asMon garde du (A. C'eSt l'épinlgle_ que- vous aVOz peutt-

'vs.Pauv-re e-at!ua se, sot- êrre reniarquG ù, llia raat.Voyez-
ýe!tkt de mon mal pour jouir uta peu. de vous cete <ColomUbe, 'd<:ugent quli porte,

~coinvalegce au b)out d'une chaîne uit grain de
"De ce jour eo>mmenkça entrie nous plombl No 7La ýpauvre eWee i' anan
e inimiIté presque fraîteieiJe qui Franck l'a fait ciseleýr à ui«u m'ten-
le -rendit plus; oher et me fit pluis ti, par 'ffeller, le plus lia-bile artiete

Crie. (l~e Stîrasbouirg. Cette iiielC'cutle de !ut-
±sfCe terrible acid n'avait ensci- taI, réduite ~ rsu iin plar le f rot-
>~~,la prudence -le couïtrage mt la bon- tem.eut, ecst Celle (lui a- failii r-uer mon

' e mon re achevieaXs mon "du. pre. Guent un iornniG pu'.rrait-il

.1-0io par l'exeniple. s'.oublier lrq'la tousLZ les jours de
j -Un soir que je me lamentaie ià son chseun tel sourvenie sous las j-eux ?

~t «'il ion haiLttude, - ear ilt .gutcri bien avanat que je fusse ono-
a ime dit:

ýNouzs avons étéý aussi 6touirdis, lun loi finit la narration de Ni. Franck-
j I utre. Tfa faute Srt (le ton 4-,?ai son ýbiztoire mé6rite enceore un-_
I lLoi dûu'i' tf la prévoir eýt mue su-pIénIeuIt,( ucqu11'lques Jlies.
mi ei gatr-d'e. Mon ri)le de prof es- La 1870. ù l'âge de 57 ans, ýce not aire
* r de piAre n'étit ipas d*atteird*re Prît 'ln fil -il pour-" Îh..se grosse
lapin à. deux xcents mètres de toi. b&te dtais nos nifofltigleS ; qiu'clques

n < de te suri're et4 (le te- di-Iger, saus honimes 4lu ays le suiv-ireint et il. de-
;ýer pour mon pr(opre eompte. Et vint (!oiuim>qu dirait eaitiede
. uansi que je ferai l'au procihain. fauctrus

Non, m'êcriai-je a-vec fortce :je ne Ail eommelnent de novembre,
~sr'ai plus jamais! touse Ses copgosétant aIvxR-ts. ou

~ Tuchasera. 1h nnitri. e le l)l~s.ou maladles, il arriva. touijollrs
Cr~ex parce q-w', la -ohasse est un eýxer- veDt, ù, IBedMort et engagea au 10ýe ré-

~admnivablemnent inventé pour d& r64-Mliion:t de lign..
itlrlsj.mbe des iotaires. D'ail- On forina une C<>n.pagfic 'Ce'ti
un temips viendra p>eut-étireB oùt a-cnrs; il en fut ; et tl »pro>uva dans

Zý yFrançais -qui aura 1'habit'ude dles maitt 4-mm&asion. - sel 1'a la pazofle de
i-Mas vaudîra, qualre, lomniwas pour la son pAre. - qu'un ibon chas&%s'euà peujt

4tese u a.va]lýia quatre homanes (pour la défen-
àh- mre ne se faisait pas asnet sedu pays.

Ii4,d'avoir deux c~asusdans
il mason; .pauvre fienme qui. %p~rèsElmudAOT

u"'s de mariage, trex:blaIr. ena-

êxs tes convalescent, Produits Français
"'e in~ r~X courînnés par

eépuisé, prenez leVi deR Pi Pau! ILU MAI ' Acadérnie française
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LE BAL DES FLEURS

A MADAMNE A. ~R~

Ilier, au jardin de Z 'y t ère.
Pans lhény'led'un piarterre
Qui s'ouvl':it sur un gazon vert.
Les, leur-. enl robe ravissNante,
Pour fèîçr-i la saison naissante,
Donnaient iui bal à eiel ouvt:rt.

A leur maintien, àt leur souplesse.
On re(cofl uis.sait la nobles,ýe
Du mut-illeur faubourg Saint-Germain;
C'éta ieît. d'ailleursz sans contrebandle.
Des fleurs d*antiqlue plate-bande.
Ayant touleýs leur piarchemin..

L'assistaîîc était très choisie
Une tulipe cramoisie
Et la comtesserset,
Toutes les deux très symipathiques.
Be-ev.aihur "les corps p)olitiques,"
Avee grâce et simlleté...

Je vis. <liarmiani de )riévoyaiices,
L'ele,"ministre dles tnî's

En habit (le ve]ours' grenalt ..
Pui, tlvee une p)rimevère'.
Le y'igcorrect, sCévèi',
" Ancien président du Sénat..

Les ArchIiduchesses les roses
Luttaient d'-ééganice, mi-closes.
Pltqne-- doecharme et d'abandon ...
Tandi-z qu'avec grâce et. mystère,
1&es; Iris - courbés jusqu"à terre -

Semblaient leur demander pardon ...

L'orchett'e était bon :des miésanges;
Chiantait'rfl de ass(e D)(sgranges~,
E n petits airs muenus et courts
E t cers messieurs du patronage,
Les ro«siignols du voisinage.
Prêtaient lt'ur gracieux conrours.

Pui, -un merle des Tuileriffl
'Vint siffler des espiègleries

Et des intermèdes elharniants;
TI'andis qu'une tige mouillée,
IDu liaut t l'uno b>rancheenuile
Ver'-ait des rafî'nieliisseîîients,.

Et lià. suivant ition habitude,
J'essayai de faire une, ' nde
Sur le petit mionde dt;c leurs,
Sur' le elîai'nm de leurs visages,.
Leur savoir-vivre, leurs usag-es:
Cai', elfles cuIt aussi les leurS.

D'abord, elles sont peulares:
Elles se îaret iless
Face à face, d'un ail' contrit.
Uni peu préieux... et je gg
Que., si fin que soit 1cm'i langagre,
Nog mondaines ont pluz d'esprit.

Micependant bo)n nombre (lelks
Devratient les prendre pour niodèles;
Car les fleurs les plus eiî reiioii
N'ont jamiais ft4 coutumières
D'avoir deu-x ou -trois cost uièros
A leur sevcmon Dieýu nonl

Et savez-vous quel est l'artisr",
Qui les pare ainsi d'amé,thyste,
De rubis, d'or, de diamant
D'une eau si limpide et si pure:
Qui les habille de guipure ,.

La nature, tout simplement ...

La nature, ýconime faliseuse,
Me direz-vous, est une, oseuse:
Et. trop oser est un dé!fa«ut;
D'auta'nt plus ql'encérmoie
Aimer faut la parcimoniie... J
Eh bien! c e n'est pas comme il

Je vous l'accorde -, et ma droiture
Me fait dire que la nature

Malgré sescharmes, ses attratits
Etc ses liberté"s fort commodes...
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f!ait dle toilette,.:, de modes,
tûfeUl Pc u le dos au progrès.. .

~1'hi. ene -jeraisoime:

cetit noblesse, où foisonne
Çý-de la floraison,
_la fleur la plus mondaine,
uinconstance soudaine,

k rdeux robes par saison ?

mesdames les, coquette8,
-. a guet. toujours en quêtes

m-oýdeg que vous vantez tant,
ail 1-1 le deVOS toilettes,

'iRres. -et vous l'êtes, -

_t-vu ilos en dire atutant ?.

D manqueriez pas de dire,

fouuianit peu de médire,
.uwos* défendre à tout prix.

4~sliôte.S de l'atmosphère
pasft comme vous, faire

44 is Pour plaire à ... leurs maris..

avzvous s~i ces flcurettes,ýelles sont... guillerettes,
anient pas en tapinois ?

È'le à l'humeur badine
1;:i-rse pas, en sourdine,

uerose au joli Minois

A UNE PI]

hirdisstp&e

bi illante et bien frappée;
un viens: napoléon d'or.

ïnv tris,ýtesse soudaine,
sluire, au creux de ma main,

.Xat la.uré du capitaine
-afier visage romain.

iî ti -esif et je songe.
Zuent des pesants lngots!

"ý ton éternel mensonge
ý1.ii les hommes Inégaux.

ERA'iURFE FRANCAISE

Pourtant ce-s petitspronae
Foîrment de trè heureux iénclages
Sans qu'on y fasse attention -
Et lus fleurs les plus... inftidtèles
Ne se doutent pas qu'autour d'ehlla
On phlide en prtin.

Donc. vivent leurs bals et leurs fêtes!1
- D'ailleurs, pour qui Sont-elles faites,
e-es flirs, les plus belles, p)arlez!
Mais. ('etst bien pour vous, ce ne.

semrble. ..
Or, qui s'sebese ressemble.
Mcn DIeu, oui !... Vous leur ressem-

ble...

Comîme vous, les fleurs sont légè-res,
RêZvant de chIoses passagères,
D'idéal et dl'tzur aussi...

-ai e n'est là qu'une apparence
-Car il est une différence

Enitreý elles et vous, la voici

C'est qu'une (lestinéèe amère
Veut que la fleur soit éphémère,
Sa boauté se fane et péýrît...
'Ta:ndîis qIue chez vous, quand la grâce
S'envole, sans laisser de trace,
Le meilleur reste... c-'est l'esprit..

LECE D'OR

Car si la haine entr'e eux persiste,
C'est par ton attrait spéeie.-.
Car tii rends le riche égoïste,
Car tii rends le pauvre envieux;

Car le talent d'or et l'obole
Font seuls les petits et les grands..
- Sur leur métal, comme 'un syjmbole,
Sont gravés les traits des tyrans.

Même le lourd billon de Sparte
S'orne d'un profil belliqueux.
César , le grand B3onaparte
Brillent sur l'or, plus puiss,:a!at qu'eux..
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Il est bien le pouvoir suprême
L'Iscariote, aux Oliviers,
Sûr d'avoir vendu Dieu lui-même,
Fait tinter ses trente deniers !...

Pièce d'or, reine des monnaies,
Que tant de mains voudraient saisir,
Rien pourtant de ce que tu paies
Nu vaut la peine d'un désir !

Tu donnes la volupté brève ;
Mais quel trésor, quel mâllion
Paierait la douceur d'un beau rêve,
D'une suave illusion ?

Crésus passe l'hiver à Nice,'
Court les eaux thermales, l'été.
Mais perd-il son teint de jaunisse ?...

On n'achète pas la santé.

Ce mets exquis qu'un zourmand touche
En brouet noir se coavertit ;
Un goût de cendre e4-t dau., sa bouche...
On n'achète pas l'app6tit.

- " Juif, cette esclave est la plus belle.
Montre-la-moi nue .on plein jour..."
MaLs le libertin n'obtient d'elle
Que ta grimace, ô noble amour!

Vois ce lâche au coeur plein de rage,
Ce difforme au front attristé...
Tient-on boutique le courage ?,
Est-il un marchand de beauté?

Pour tout l'or (le Californie,
Nul n'acqaiert le laurier fatal
Planant sur l'homme de génie,
Qui meurt, obs)eur, à l'hôpital;

Et les sacs d'écus qu'on entasse
Ne sauraient payer les vingt ans
Du joyeux vagabond qui passe
Une fleurette entre les dents!

Malgré vos duretés, ô riches.
Je me sens pour vous indulgent,
Quand je songe aux bonheurs postiches
Qu'on vous donne pour votre argent !

On étouffe au théûtre, on crève
La Paitti va donner le sol. . .
Dans le bois où la lune r ve,
J'écoute un divin rossignol.

Payez très cher la courbature,
La gastrite et ce qui s'ensuit...
Elle est à vil prix, la nature
Le soleil couchant est gratuit!

Pièce d'or aux doigts du poète,
Je sens, quand j'y réfléchis bien,
Que pour moi tu n'étais pas faite:
Ce que j'aime ne coûte rien.

En vain, médaille solitaire,
ru dardes ton fauve reflet :
Plus mon regard te considère
Et plus ta splendeur me déplait.

O vieux napoléon ! je pense
Que rarement tu fus donné
Comme une juste récompense.
Comme un salaire bien gagné.

Je distingue, avec un malaise,
Ton millésime et ton poinçon:
Piéce d'or de mil-huit-cert-treize,
As-tu payé la trahison ?

L'Empereur courait aux défaites.
Pour toi, l'un de ses généraux
A-t-il, Judas en épaulettes.
Vendu la France et son héros ?

Oui ! c'est ton début dans le mond
Et depuis lors, certaijaaent,
Tu payas plus d'un acte immonde
Et plus d'un travail infamuant.

Aveugle, le pied sur sa roue,
La Fortune t'a dû lancer
A tout hasard, et, dans la boue. u
Les drôles t'allaient ramasser.

Tu fus parfois de sang tachée:
Tu roulas sur les tapis verts :
L'avare avec soin t'a cachée
Dans les plus rigoureux hivers.
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dLiscrtète, jette, pour solder la taverne,
yeux luisants, Ton coeur sanglant -sur le cenin,
'rox6nète Et la société moderne
quinze ans M1ettra ce leuis dans ta main.

idifféýrenlce, Conmprends quc-lle erreur est1 la tiýenne
émfouivoir, Un César, esprit juste et sûr,

fl5Uiflce. L*a, fort bion (Uit: - L'or. d'où qu'il
le soir.vilie

e et -to3i criinees, lSeait toujours bon, est toujo.urs pur."

itimets. iti bien, lion ! Mou dégoût p)roteste.
,toi ... 'un toi. mnétal ,il re-.specté,

iý lâge ntiqt', Ce que je hiais plus que le reste,
a.lâg utqe C'est ta meaiteu>,e pureté

as rustique.
les di-eux. Sang du meurtre ou vin de l'orgie.

tienl U'ýa paJI jamalýi.s te, s;ouiller.
re ! -je vois briller 'ton effigie
'anger. Connme au sortir' (lu balancier.

de pousçzsitère.
eux du berger, Hélas ! eut toi. pièce maudite,

famille . recoinalis avec horreur
front rêveur. Cet air d'innocenee hypocrite,
une fille D'un siècle qui t'a daýns le coeur'.. .
;ovageur Lt..

moi j*aluuie ? Mais, tanidis (lue je t'«examlline
moi 'allme? Et te demiande ton secret.

nlouveau T7 pauvre. oeil creux et triste mine,

Luue Au seuil de nma porte apparaît;

ta déti'esýsi. Il mae tenud l:t main, je la serre,
leurs navrants; En y laissant, ilon humble don...
imaîtresse : 'ru peux soulager la misère,
nos troi.'ý francs. ;(,'e d'or. et -Cest ton pardon!

ernier Acte de ce Drame célèbre

N' & LEPROHION, EDITEIJRS.

Demandez notre catalogue illustré. e0mSaTn S s
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L:jESET LEI

Dès qu'une fmea rendu 1'amei;,,
Murmiurant les adieux sac!rés,
D-ietu prend esyeuix, oÛL nulle iainme
Ne luit, globes d'argent nutrés,

oùC la Mort a io'.ns1u ses y'olles.
Et les lance au plus haut des cdeux.

'etainsi qu'il fait les étoiles,

Leýs 1Etoiles... ce ,ont des yeux...
Les gra.nds yeux bleus ou noirs de ceellesý
Qui nous ainmaJent tant ici-bas,L

Doux rayons, lueurs immortelles
Que leý temps ne soufflera pas;.

Ces yeux, purs comme une, prière.
De loin nous regard-ent eer
Jamais ils n'auront de pavpièrte

Nous cachant leur prunelle d'or.

Bnsosles tristes vdlue
Des ado(raibl-ez-,uits d'éýté.
fBlinant de leurs elartés pieUsesý
Les hommes pour l'e-terni-té

La «Mort frappe - ouvrons-lui la porte!1
Femme, rends ton lâme d'enifant,
Et que ton boý:i ange l'emporte
Dans un coup d'aile triomiphant!

Vousz qui voyez clouer la, bière,
Ne pleurez pas, jeunes ou vieux
Quand d1eux yeux s'éteignent sur terrA.À

Dieux astres s'allument au cieux...

ELENRI LAVEDAN.

MIONTREAL

M!AINTENANT Toutes les améliorations modernes. Cuisine excellente, chambres bien 4
REOUVEBRT blées, PRux MonÉafÉs. Situé aux Nos 21, 23 et :ri Place Jacqueé-cartier te.

près du déibarcadè%re des, bateaux do la Cie du Richelieu et de la gare Dalbour n

J. B. BUREAU &CIE,_Iroprietaire.ç

E1A E DES DA1MES comme agents, dans tcute la Puisncoursolliiter
ON D MAND échantillons pour le célèbre système do coupe "INFAILLIBE 1

S'apprend en DEU.X LEÇONS. Salaire de "00O à $18.00 par semaine.

C. & D. Sehool Co., No 4 rue St-Lauren ~
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LA BONNE LITTE

LEz; MQIITE
1hôtel d'une b-ourgade~ rcnt ,as aile à mruiLg.r et le tti-i
It de mortain, dont tsikut, lin habitué de, la, maison, 2'ap-
oui et pour cause, - proclant du foyer et présentant avec
irée dle dé%cembre, se une joie manife.ste ýses deux mains ou-
ie de l'ordre des fran- vertes à la flammne :

-Quel abmnbetemps ! ab ! la sai-
pax vingt-cinq jours son 'nonerigoureuse pour les pau-

-ougerollts-leýs-L'lessis, vres gens... Vous seriez bien aimable,
o à le poids de la mis- madame, de rme donner, «omme chaque
lêrement pesé, sur ses hiver, nmon fidèle comiipagn,.on de lit.
end aspirait à un r.~- -Rien de plus facile, monsieur. Tou-

jours vorre chambre ordinaire?
re aigre -et dure fouet- -Oui, madame.
l'aspect d'un bon feu -aiordonna l'hôtesse à la domes-
adt clair dans la cite- tique, vous porterez un moine au 'No. S,
causer -une véritable Deux minutes après, le franc:iscain

entendait frapper à su porte:
~urtie respectueuse et -Que voulez-vous ? demanda-t-il à,
demanda, une cham- travers la cloison.

-Il faut vous le-, c de suite, rnionsequr.
Révérend, répondit- -Pourquoi ?

s~gracieux sourire;, -Pour aller au numéro 8. vous n'êtes
us un peu avant de pas dans votre chambrt.
ier. Ce soir, le vent du Assez contrarié de quitter par cette

!als t il fait un froid froidure u lit déjà chaud, offrant ce-
~lle (in lui avançant pendant cette mortification au Seigneur,
n foyer. le révérend empoigna ses menus baga-
connaN-sant, madame. ges et, guidé par la bonne, entra au nu-
le refus, répliqua, le méro 8.

nt Dans la salle à manger. le beau Gau-
's la servante, gross% isat l'am ba ssadeur de commerce,
Sde Notre-Dame de nourri de la littérature dle Murger et de

x bleus ébahis et à la la "Vie de bohême"
use, arrivée le matin -Brr... vraie température .. faire
agne, la maîtrese d'hô- éclore des ours blancs. .. b.r... j'ai les

pesgelés... Pourriez-vous-z, madame,
'*nrzles bagages de mie donner un moine pour cette nuit si-

onduirez, quand il le bérienne ?
é ro -i -certainement, monsieur.
devant le franciscain, Et entre-bâillant la porte de la cuisine,
Jans l'appartement ù la maîtresse cria:

-Mar-', portez un moine au numéro 9.
'e plus tard, aprés une Grimpant prestement l'escalier, la do-
père se mettait au lit mestique hieurta de nonuveau à la chaxa-
ne ré-confortante nuit bre du franciscain.

-Je vous demande, pardon, mon père
nibus amenait du che- de vous déranger derechef, mais votre

voyageurs. Mýourants- place est au nuiméro 9.
premiers s'eugouffrê- Voilà qui est en véiitt- eontrariant, dit

LA ONN LITRATVLURE FRANCAISE
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à part lui le Révérend, ennuyé de délo-
ger une seconde fois par cette nuit gla-
ciale. Cet bôt"l n'est vra.uient pas bien
tenu. et si je reviens en mission dans la
contrée, certes je n'y redescendrai plus.

Puis, avec une sorte de résignation, et
sans souffler mot devant la bonne, il ga-
gna le numéro t>.

En lin gournmet, après avoir en con-
naisseur siroté son eafé. le dernier voy-
ageur, s'adressant à la maîtresse d'hô-
tel :

-Je vous ai entendu, madame, com-
mander un moine pour mon voisin de
table : vous serait-il possible également
de m'en procurer un ?

-Rien de plus facile, monsieur.
Et se touruant vers la bonne qui ve-

nait d'entrer :
-Marie... Portez un moine au numé-

ro 10.
Ulin peu surprise, néanmoins docile à

l'ordre. la jeune camlipagnarde reprit le

chemin de la chambre du frère prê-
cheur.

Un coup sec à la porte restant sans
réponse, elle frappa plus fort et. cette
fois, une voix trahissant visiblement le
sommeil interroilpu demanda

-Qui est là ?
-C'est encore moi. monsieur
-Que désirez-vous ?
-Vous aider à changer de clambre,car

il vous faut passer au numéro 10.
-Oh ! mais non. par exemple, et en

voilà assez, s'écria à bout de patience le
Révérend.

Et, empruntait le mot célèbre de Mac-
Mahon sur le mamelon de Malakoff, il
ajouta :

-Pour le coup, j'y suis, j'y reste.
-Je vous en conjure, mon Père, ne me

refusez pas. gémissait dans le corridor
la servante. Il y va de ma place.
(-ar si vous vous obstinez, mada-
me v. sûrement me flanquer à la porte.

D'evaut le silence persistant du francis-
cain, la bonne ze décida à regagner la
cuisine, et apercevant la directrice au
coin du feu :

-Cette fois-ei, madame. il ne veut pas

TURE FRANOAISE

déguerpir.. . Connmn je ne suis pas
sez forte pour le porter moi seule, ca
pèse pour le moins 160 livres, je v
prier Auguste, -le garçon d'écurie, de
donner un coup de main... oh ! a
deux, nous en viendrons bien à bouti
de gré ou de force, nous le trauspoJ
rons au numéro 10.

-Que nie chantez-vous là, ma fi
demanda toute ahurie la maîtres d'
tel.

En ce moment, dans fe rayon 1
neux de la lampe, apparut la tête ln
gente du père Protais. Ne comupre;
rien à ces changements successf
chambre, ne voulant pas d'un autre
endosser la responsabilité du renvoi
la domestique, il était descendu pour
voir à quoi s'en tenir.

Devant la prompte explication de
imbroglio, un bon sourire éelatira sa
vre et l'hôtesse à son tour partit
franc éclat de rire.

Prenant une des petites bouillotte 1
étain destinées à échauffer le lit
montrant à Marie :

-Tenez, gros*e bébête de Notre-Dt
de Touchet, le voici le moine en
tion. . . On ne s'en sert done
dans votre commune ?...

-Non, madame, dit-elle toute eff
et aujourd'hui, pour la première
j'en vois un.

-Regardez-le bien et. à l'avenir
commettez plus pareille erreur. o
non.., la porte.

Mais le moine, s'interposant:
-Madame... madame... iof

vous clémente.. . Somme toute, maoi
ai pûti de son ignorance et vous
voyez les mains pleines d'indulgel(n

-Oh ! si vous lui donnez l'absolU
mon Révérend, je n'ai plus qu'à m
ner.

Et présentant toutes ses excu.
Père, la maîtresse d'hôtel tint à le
duire elle-même jusqu'au seuil d
chambre, où il put enfin dormir
sommeil tranquille et, cette fois, no
terrompu.

HENRI DAI

1.



~CATARRHEN g©ffRhumè de cerveau

VICette admirable prépation, formnulée par- un spéeialibte éminent,
ý guiiît enl pt (le te1U))s le

Rhume de Cerveau, le Catarrhe Nasal et autres Affections
du Nez et de la Gorge

1>ans flnon e climat, au mnoins huiit perso(nnes sur (dix suffi cnt pli. ou iiiiii.î nslu t hume
leeiaqui, quand il est n'égligé, se transformne en catathie nasal et auitres maladies (le

1,ýgorge et des poumons.

lI es miaux (le tête, perte (lu goût et de l'odorat, sensation dle pesanteur dans 1lcs otecilles bour-

JoDneàuents, sur(dité pat tielle, et tteès s )tvenit engendie la osu >iI. La statistique
iprouve (lue des milliers (le personnes qui meurent chaque année dle consosmption, au moins

ý,ýDni oitié ont contracté cette terrible maladie en néglig-eant un simple rhume (le cerveau
~ Dans tous les cab, m 3me quand tun rhumeni de cerveau ni'engen Ire pas le catarhe oit la con-

ýt)ntpt1On. il rendl a1 Vie insupportable et finit souvtent par cauiser cette dégoûtante ma-
5die connue sous le uoin de l>uiisie ýo leur infecte du nezI} LE NAZOL soulage instantanément et guérit toujours.

I PRÉPARÉ PAR

~1.E. .LEICOURS, PHARMIACIEN,
k t Coin des rues C raig et Bonsecours, MONTREAL.j învoyè par le retour (le la umalle sur- récepttion de 250 en timibres.

D'ýANTOIN E ILEPROHON

'IlC MARQUEIR LA TlOI1LE, LX LAI1N E ET LE COTON.:1 ~ ~~Aucune composition chimique ne î)eut la faire d'prîme

{ DIECTON.Ecîveiavec umn.- plume ordinaire et appliquez la légèrement sur le
eii écrivant sur 1 lpointe de la plume. Inutile d*user (le fer ni (l'exposer à la chaletur.

1629 RUE NOTR E-DAME
4 k4ONTPREAL, CANADA,

LE, $JYCGES E~ST CQM'PLFET

1?rix, un boutaille, '25 ets.Prix, -1111e



UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE!
Vôotrra j'a tei Il il'- t6 I< r1r ( re L t le s .* il. ijria-sr-r, a tr.#is; raaori v' 5.41- riaire
1.ta sanaté. Il- alv- qp*rr-at..t .,r- i j. itrisra cho-z Il-., 'rrr-s

Une Boite, avec Notice, S1.00. Six Boites, $5.0O.
'En vente dans tou'es les pharin.des de pr--niière classe. Dépôt géuseral de la puissance:

L. -A. B L-"N A. ýD,

îgenctte pour 1( :t3 .nj< G. S. <je 11AItTIG.NY, Coin Eiaa tltcl.Sl)rtre Ste,
17rraas .R.r.s

Sont indispensables a la vie de tous!
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